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REFLEXIONS 

S u r Vorigine de divers es Masses de fer natif, 
el notam.nj.ent de celle trouvde par Pallas , 
en Sibdrie. 

Traduites de l’Allemand de M. Chladni ; par Eugene 

CoQUEBERT. 


§. I"'. Exposition. 

L a plupart des idees proposees jusqu’h present , 
sur l’origine de diverses masses de fer natif, 
sernblables a celle trouvde en Siberie par Pallas, 
ne pouvant s’accorder , ni avec ce que ces mas- 
ses offrent de particulier , ni avec les circons- 
tancesqui en ontaccompagne la decouverte, j’ai 
songe k une autre explication qui me parait 
posseder cet avantage et repandre d’ailleurs un 
grand jour sur divers plienomdnes que per- 
sonne jusqu’a present n’a pu expliquer d’une 
mauiere satisfaisante. Quelque extraordinaire 
que l’opinion suivante puisse d’abord paraitrei 
plusieurs personnes, j’esperequ’elles ne lajuge- 
ront point deraisonnable , lorqu’elles auront 
pese sans prevention les motifs qui m’ont deter- 
mine a rejeter celles adoptees jusqu’ici. Tout 
me semble prouver que ces masses de fer ne sont 
autre chose que la substance des bolides ou 
globes de feu ; car tout ce qu’on connait de' 
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ces meteores, prouve qu’ils sont formes par une 
matidre compacte et pesante , qui n’a pu ni 
Stre lancee dans Pair sous forme solide par une 
force terrestre , ni se former par l’agrdgation 
de diverses substances disseminees dans 1’ at- 
mosphere. D’ailleurs les masses qu’on trouve 
au lieu ou tombent ces bolide^ , ont non- 
seulement entr’elles , mais aussi avec celles 'de 
Siberie et autres , une ressemblance si frap- 
pante , qu’elle suffirait pour nous faire adopter 
une opinion appuyee d’aifleurS sur tant de 
preuves. 

S- II. Remarques gdnerales + 

Ce qu’on nomme bolide ou globe defeu, est 
une masse enflammee qui resseihble a une etoile 
fombante , lorsqu’on commence k l’apercevoir, 
k une hauteur considerable ; qui s’avanr.ant 
rapidement vers la terre , dans une direction, 
i'nclinde , augmente tellement de grandeur , 
que son diamdtre apparent surpasse quelque- 
fois celui de la pleine lufie ; qui lance sou- 
vent de la fumee , des e tincelles et des flam- 
mes et qui fihit par crever avec une vio- 
lente explosion. 

II ne faut point compter pour observations 
sur ces meteores pen coinmuns , celles oh le 
nom de bolide a ete applique k des eclairs.. 
Tels sont la plupart des pretendus globes de 
feu dont Muschenbroeck ( 1 ) et Vassalli (?.) 


CO Essai de Physique. Levde , 1739 , tom. II , §. iyi 6 
(2) Letters Fisico-Mcteoroiogiche. Torino, 1789, p. 98- 
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font mention , aussi bien que le meteore ob- 
serve en mer en 17^9* P ar Chalmers (1).' La 
relation detaiilee qu’on trouve dans Silber- 
schlag (2) 11’est pas non plus relative a un bo- 
lide , mais seulement k un violent orage ac- 
compagne de toutes sortes de phenoinenes 
electriques. De memequand Ulloa nous dit ( 3 ) 
qu ’4 Santa-Maria de la Parilla , on voyait tou- 
tes les nuits des globes de feu , cela ne peut 
s’entendre de veritables bolides , mais seule- 
ment de feux-follets qui , comme on sait , sont 
tr£s - communs dans des pays chauds et hu- 
mides. } 

Blagden observe avec raison (4), qu’il he 
faut, dans les observations sur les bolides , ne- 
gliger aucune des circonstances suivantes : leur 
eclat , leur direction , leur figure , leur eleva- 
tion , leur explosion , leur grandeur , leur du- 
ree et leur rapiditc ; or , en examinant succes- 
sivement tous ces details , comme je vais le 
faire, on trouve des raisons peremptoires con- 
tre les diverses explications qui attribuent ces 
jneteores , soit 4 la matiere de I’aurore boreale, 
soit a la seule dlectricite , soit 4 la reunion 
de divers fluides inflammables dans les hautes 
regions de l’atmosphere , soit a la combustion 
du gaz hydrogdme. Ces mernes raisons me con- 
lirment dans 1’ opinion deja proposee aupara- 
vant par quelques physiciens , qui les supposent 

(1) Philosoph. Trans. n°. 494 ) P- 366 . 

(2) Theorie der 1762 erschie/ien Feuerkugel , p. 118. 

( 3 ) Voyage auPerou , tom. I. — Histoire de I’Acade- 
mie des Sciences. 1761. 

( 4 ) Phil. Trans, vol. 74, part. 1 , n°. 18. 

occasionnes 
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occasionnes par une nratidre solide et assez 
pesante , qui n’a pu ni s’accumuler dans l’at- 
mosphere , ni y etre portee , et qui en conse- 
quence les regardent non comme des corps 
terrestres , mais comme appartenans au sys*- 
teme du monde. 

{a) Leur direction appareute est une courbe 
parabolique. lis se manifestent egalemerif d’e 
tons les cotes de I’horizon et se meuvent tou- 
jours obliquement vers la terre , de sorte que 
1 on ne sauraitmeconnaitre dans ce inouvemerit 
1 action de la pesanteur. L’angle que fait cette 
direction avec l’horizon varie beaucoup. Plu- 
sieurs sont tornbes ' 4 - peu-pres perpendiculai- 
rement , tel que celui du a 3 juillet 1762 , tan- 
dis que d autres , au contraire , Se sorit diriges 
presque parallelement 4 l’horizon ; d’ou l’oh. 
peut conclure que l’attraction de la terre n’est 
pas la seule force qui agisse sur eux. Le 
bolide du 18 aout 1783 , parut changer sa 
direction primitive pour se porter un peu plus 
vers 1 ouest. Peut-etre cette deviaion n’efait- 
elle qu’apparente , et provenait - elle du mou- 
vement diurne de la terre , d’occident en. 
orient. Peut-etre aussi pourrait-on l’attribuer a. 
fa maniere inegale dont fair etait frappe p4r 
^a.toutidre qui bouillonnait dans ce globe etqui 
lui faisait lancer des flammes et des vapeurs. Ne 
serait-ce pas egaleinent la cause d’une esp"Sce 
de vacillation qu’on remarqua dans celui du 
2.3 juillet 1762, , et d’une direction serpentante 
observee dans la queue de celui du 3i octobre 
1779 ? Kirch rapporte (1) une pbservation oh un, 
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globe de feu semblait £tre immobile , ce dont 
on ne peut cependant rien conclure , sxnon que 
l’oeil de l’observateur etait precisemerit dans la 
direction du mouvement de ce globe. Quelques 
autres ont paru eprouver une espece de s rota- 
tion sur leur axe, tels que ceu* du 9 fevner 

i75o , et du a '3 juillet 1762.. , 

7 (b) Nous avons deja parle de leur grandeur 
apparente } quant a leur forme , le plus grand 
nombre d’entr’eux en cliangent sou vent, pa- 
raissant tantdt arrondis , .tantot allonges. 11s 
trafnent ordinairement aprbs eux une queue 
que leur mouvement rapxde fait prqbablemcnt 
paraitre encore plus longue qu elle ne lest 
..reellement , de la mSme mamere que lorsqu on 
aoite rapidement un charbon ardent. On aplu- 

sieurs fois vu de petits globes • se separer u 

plus grand , et le suivre dans son cdurs. Tantot 
les fragmens tombent apres l’explosion , tan- 
tot ils paroissent poursuivre leur route les uns 

d'un blanc eblouissant, 
est toujours trds-vive , et surpasse de beaucoup 
celle de la lune, sans egaler la ltum&re sqlaire 
Les observateurs la comparent , les uns a celle 
du fer rougi k blanc , les autres k celle du 
campbre enllamme. Les globes du 26 novembre 
17 58 et du 10 mai 1760 , quiparurent en plem 
"jour , etoient d’un vif dclat , quoxque le temsfut 
tres-clair. Quelquefois cette couleur blanche 
tire sur le bleu , ce dont on a un exemple dans 
le bolide du 18 aout i 7 83 . On a ordmairemeht 
remarque que leur lumibre etoit trbs-inegale 
et tres-clian geante , desorte qu on pquvoit ob- 
eerver le bouillonnement de la mature qu ils 
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renfermojent. Us ont effectivementrapparence 
d un corps enflamme ; ils jettent ordinairementr 
de la fumee , des etincelles et des flammes , 
quelquefois par des ouyertures , tel qpe celui 
observe en Itaiie en 1719.. La lumibre de la 
queue est, presque toujours, un pep pioins 
vive que celle du noyau. La masse entiere pa 
rait le plus squvent enveloppee dW jsspbee de 
n ouillard blanclidtre , ce qu’on a aussi remar- 
que dans les fragmens qui , aprds l’explosion , 
continuent qudquefois d’avaneer les tins pros 
des autres. ‘ F 

(d) Ceux dont on a pu observer la hauteur 
perpendiculaire etoient toujours tres-eleves. 

apres le calcul de la parallaxe , on a trouve 
que e globe de feu du 21 mai 1676 , etoit elevb 
dau moms 38 miles italiens ( 9 milles - alle- 
mands) ; celui du 3 i juillet 1708 de 40 4 do 
milles anglais (9 k 1 1 milles allemands) ; celui 
du 22 fevner 1719 de 16 a 20 millespas / celui 
du 17 mai 1719, de 44 milles allemands ou 
geographiques ; celui du 2 6 novembre i 7 58 
u abord de 90 hoo milfe anglais (i 9 f 5 22 milles 
allemands) , et ensuite de 26 k 32 (5 j k 7) : celui 
du 20 juillet 1762 , de 19 milles allemafijis lors- 
qu on 1 aperqut pour la premiere fois , et de A 
iorsqu il se dissipa; celui du i 7 juillet i 77 i 
d abord de 41 oy 6 toises , et lors de sa -destruc- 
tion , de 20,598 toises 5 celui du 3i octobre 
i 7 -79, dans 1 Amerique septentrionale , de 61 
milles anglais ( i 3 milles allemands) • celui du 
10 aoftt 1780, avait , en Angteterre , 55 k 60 
milles anglais d’blevation , mais moins en 
fiance ; enfm celui du 4 octobre i 7 83 , avait 
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/(0 4 5o milks anglais d'ekvation ( 9 * * * mlUe 
allenmmlsi) d ,j clater avec un grand 

^S£fSf5£ 

i=5^S=SSS3 

partie j q uel q" ef d(konation . C’est pour cela 
V ent une nouvelle det ^ losion , tan- 

qu’cn enten Ce a eX pl os ions ressemblcnt a des 

t6t deux. Ces e p suiyies quelque fois 

coups de , can °^ oulement . Beaucoup d’obser- 
d’une espece d „ dernier ressemblait 

vatenrs ont ttom ’ q res le comp arent, 

aubrmtdu tonM > Uis chariots sur u n 

soit au roulement U i remuant un 

P**j r^krmes L q e fraifa quelqnefois « 

grand tas daroes k ^ f g et 

S1 violent , que ies P . , ^ to ient ebranlees. 
«- 1“ ma’sons ontieres eto 

Cela est arrive, <="» autres ^ ^ ^ ^ 

le 1 7 mai 1719 V Am6rique septentrionale , on 
let 177^- Dan it unllobe mri dprouva trois 
vitle 10 ““^^fent^dui dans plu- 
expiosiom qr entr’eux de 80 milles an- 

S1 eurs lieux “° |“ losiQn du 24 novembre 
glais. Une dloign< i s de 200 

’ le e t celle du 2d juiUet 1762 , 

milles angla , milles allemands , a 

* dl fLoite bolide creva. Lois 

compter du 1 bien que lors de celui du 

de ce meteor , se entendre pres de 

f 0 1’ explosion dans des ken* 
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eloignes. Selon diverges "relations , 'bif a quel- 
queiois send pen de terns apres une odenr de 
soiif're. Lors de qiielques bolides , t©Js que 
ceus de 1676 et de 1762, on entendit , outre 
l’expldsion et avant qn’elle eut lieu , une es- 
pece de sifflemeht occasionne par leur passage 
au travers de i’atmosphere. Nous avops dit ci- ; 
dessils que les frogmens paroissent ordipaire- 
menttomber ou contifliier leur clieipin ensem- 
ble, et qa’als eprouvent quelquefoi^ une nou- 
Telle detonation. Beaucoup d’observateurs ne 
parlent cependaut pas d e ces circopstpnces , et 
paraissent plurdt croife que ces globes n’ont 
fait que se dissiper oil s’eteindre , ce qui pro- 
vient indubilablement de ce que- cette masse 
gonflee et dilatee , comme une vessie , par 
la chaleur ©t par les fluides, elaSjtiqpes que 
la chaleur y developpe , se divise en plusieups 
autres d’une densite plus forte , ,mais qui 
dcliappent k I’oeil par leur petitesse, pd’ailjeurs 
1’observateur est ordinaSrement strop occupp 
de ce qui se passe an lieu de i’explo^ion , 
pour qu’i'l puisse' fail 1 © attention;' a -Ce que 
deviennent ces petites ‘masses. Au lieujqii ces 
bolides avoient delates, oil a quelquefois vu , 
pen d’instjans apres , r iiP brouiilard loiblement 
lumineu^ , forme probablement par ’lps flui-r 
des elastiques qiiils renferxnaient aup&ravant: 
et qui ne peuvent , a raison de le,mr peu dp 
densite , se mouvoir aussi rapidement que les 
matieres plus pesantes et tenaces dont leur 
enveloppe est compose©. 

(jf) Ires observations s’accordept k attribuer 
aux bolides une grandeur considerable, quoique 
Dime puisse pas esperer beaucoup d’exactitude 

T 3 , 
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dans <?e& determinations yagues. L,a rapidite 
ayec ltcfuelle un meteore:passe devantlesyeux, 
ne f/ermet pas de le mesurer fegulierement ; a 
peinU d-t- 6n le terns d’estimer a l’oeil sa gran- 
deur apparente qui , comparee avec sa distance, 
peut seule donner sa yraie grandeur. On esti- 
moit tjde le globe de feu de 1676 avoit en- 
viron un mille italien dans sa plus grande di- 
mension , et la moitie autant dans la plus pe- 
tite. On etsluait le diametre de celui de 1719 
h 355 6 pieds. Celui de 1758 avait t a } de milles 
Angldis'p cfeiui de 1762 gu moins 5 o 6 toisesj ce- 
lui dtf 17 juillet 1771 plus de 5 oo toises; celui 
de 1779 -auPmoins deux indies anglais dans sa 
dlus 'petite dimension 5 quant a celui. du 18 
aout T780 , sa in oui d r e . id rn e 1 1 s i o ri etait de f 
jhilld aWgldis 3 la plus grange de 1 & 2.^ Sel on 
les observations i'raiiqgisd^ , ce globe n’aurait 
|'u f]ti& l?i£d pieds de.cliAmetre; ipais on a/red 
rrian]ud < Avec raison , q'ue ce nornbre pc die 
plutot paf def'aut que par e$ces. 

(g) Dans'quelques cas la duree do ces me- 
teores tl’a parti etre que d’environ 16 secondes, 
m aisdii’e' 6$t ©r din air e rp On t d’une depii- minute 
tm tl’iilie- rrihiute , quelquelois meme de plu- 
Sieurs’niirtntres. 

(A) Lexer inouvemen.t cst si rapide , qu’il 
dgalfe qnelquefois celui de la terre ou d ’autrcs 
Corps celestes ; une aussi gtan de vitesse et une 
'directibii' aussi oblique ne peuvent etre causee 
par l’attraction seule dfe la terre. Celui du 21 
iftai 1*676 parcourai'fe , une seconde , au 
in6in& 2 \ milles italiens ( i de mille d’alle- 
iliagne')';- celui du 17 mai 1719 > au moins cinq 
milles allemands j celui du 26 novembre 1 j 53 , 
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3 o milles anglais ; celui du 23 juillet 1762 , 10 
mille toises j celui du 17 juillet 1771 , § 8 

li.euesj celui du 18 aoftt 1783, de 20 k 4 o 
milles anglais , selon les observations faites en 
Angleterre , et seulement io 52 toises selon 
celies f aites en France , mais dans lesquelles les 
nombres paraissent generalement trop foibles ; 
enfin celui du 4 octobre 1783 , 12 mille? an- 
glais. 

§. III. Recit de que J. que s observations. 

Parmi le grand nombre d’observations faites 
en differens terns sur ces meteores , je ne cltoi- 
sirai que quelques-upes des principaies, quiser- 
viront de preuves k ce que j’ai dit dans le §. 
precedent , et que j’ai cru devoir ranger par 
ordre chronologique , afin qu’on puisse retrou- 
ver plus aisement clig.cune d’entr’elies- 

J’ai dejk dit qu’il falloit exclure absolument 
celies qui ne sont point relatives k de veri- 
tables bolides , mais k d’autres meteores lumi- 
neux que l’on a confondus avec eux. II s’est 
apssi gli?se plusieurs illusions d’optique dans 
les observations qui ont veritablement rapport 
aux globes de feu. Je citergi pour exemple l’er- 
reur de ceux qui jugeant a l’ceil l’eloigne- 
ment de ces masses , le croyaient beaucoup 
moindre qu’on ne l’a trouve ensuite par le cal- 
cul. II dtait presque impossible a la plupart des 
observateurs de ne pas commettre cette erreur 
au sujet d’un meteore qui passe devant les yeux 
avec tine telle rapidite , sur- tout ces observa- 
teurs n’etant pas toujours physiciens. 

T 4 
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Le 21 mai 1676 , tin bolide venant du Cote 
de la Dalmatie , et traversant la mer Adria- 
tiqu.e , passa oblicjuement au-dessus de l’lta- 
talie, en faisant entendre une espkce de siffle- 
ment , et fit explosion an sud-sud-ouest de Li- 
vourne avec un fracas epouvan table. Les frag- 
mens. tombkrent dans la iner avec un bruit 
semblable a celui du fer rouge plonge dans 
l’eau. Son elevation etait d’au inoins 38 milles 
italiens , et sa rapidite de plus de 160 milles 
seiriblables par niinute. II etait d’une forme 
allongee 3 son plus grand diametre parois- 
skit plus considerable que le diametre appa- 
rent de la pleine lune , et pouvait £tre reel- 
lement d’environ un mille : le plus petit n’eri- 
avait que la moitie, Montanari , professeur 
de mathematique k Bologne , a ecrit sur ce 
meteore , un traite ex professo ; Plalley (1) et 
plusieurs- atitres ecrivains en ont egalement 
parle. 

En 1686, Kirch (2) observa k Leipzig un de 
ces meteores, qui semblait etre immobile 3 ap-, 
parence qu’ou ne saurait attribuer qu’k ce ; 
que l’observateur etait dans la direction dq, 
mouvement. 

Le 3 i juillet 1708, il en pai’ut en Angle- 
terre un qui etait dlevd de 40 a 5 o milles an- 
glais. Halley en a donne la description dans 
les Transactions philosophiques ( 3 ). 

Le 22 fevrier 1719, on vit, en Italie, un 


1 



(1) Phil. Trans. n°. 34 J • 

(2) Ephem. nat. cur. 1686. 
( 3 j Philos. Trans. n°. 341. 
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de ces globes dont la grandeur apparente ega- 
lait celle de la pleine lune, et dont Balbi a 
publie la description (1) ; il compare sa lu- 
miere k celle du camphre enfiamme. La queue 
de ce mkteore etait sept fois aussi longue que 
le noyau 3 il vomissoit des flammes et de la fu- 
mee par quatre ouvertures. Il fit explosion 
avec un bruit effrayant , en repandant une 
forte odeur de soufre. Son elevation fut es- 
timee de 16 a -20,000 pas , et son diametre de 

356 o pieds. 

Le 17 mai 1719, il enparuten Angleterre un 
autre , dont Hailey a publie une relation (2). 
Eleve de 64 milles geographiques , il parcou- 
rait 3 oo de ces milles en une minute , et finit 
par eclater avec un bruit si considerable , qu’il 
ebranla les fenetres , les portes , et toutes les 
maisons. 

Le 3 join 1739, vers io heures du soir , on 
remarqua , dans l’Amerique. septentrionale , 
un bolide qui se dirigcait du sud au nord , 
laissant derriere lui beaucoup d’etincelles -et 
de petits globes ; son explosion fut entendue 
dans plusieurs lieux , distans entr’eux de 80 
milles anglais. Winthrop en a donne la des- 
cription ( 3 ). 

Le 9 fevrier 1750 , on en vit un , enSilesie, 
qui allait du sud-ouest au nord-est. Les uns 
pretendirent avoir remarque que ses fragment 
etaient tombesclansl’Oderjlesautresindiquaient 
divers lieux coinme celui de leur chute , mais 

(1) Comment. Ins tit. Bonon. tom. 1 , pag. a 85 . 

(2) Philos. Trans. n°. 36 o , pag. 978. 

(3) Plulos. Trans, vol. 54 , for the year 1764 5 n°. 34- 
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ils ont bien pu se trbmper par l’effet d’uiie il- 
lusion d’optiqne. Sa description se trouve dans 
les Nov. Act. erud. septembre , 1764 , p- 5 oj, 
et dans les Nov. Act. nat. cur , T. 1 , p. 348 . 

Le 22 juillet 1750, on en vit tin en Angle- 
tferre venant du cote du nord , et dont Smith 
et Baker ont donne une courte description (1). 

Le 4 novembre 1753, on en remarqua tin 
autre en France , dont il estparle dans i ' His- 
toire de l’ Acadende des Science (1703 , p. 72), 
aussi bien que de celui du 4 decemtjre inline 
annee. 

Le i 5 aortt 1755 , on vit encore un de cps 
globes dans les Pays-Bas , allant du nord au 
sud. 

Le 3 mai ij 56 , un autre de ces globes fut 
apertpi en France. Sa direction etait du sud- 
ouest au nord-est. Son explosion ebranla 
tellement l’air , que plusieurs cheminees en 
f’urent renverseesi Ces deux derniers sont de- 
crits dans V Histoire de L' A cade mi e des Scien- 
ces , annee ij 56 , p. 23 . 

Le 2 6 novembre 1758 , toute la Grande-Bre- 
tagne vit un globe de feu qui a ete decrit par 
Pringle (2). 11 se dirigeait du sud-ouest au 
nord - est. On compara ;son eclat a celui du 
f'er en fusion. Sa queue se divisa avec un grand 
bruit en trois parties. A Cambridge on estinia 
sa hauteur de 90 a 109 milles anglais, tandis 
qu’au fort William on ne l’evaluait qu’a 2 6 ou 
32 . Son diametre etait de f a l de ces milles ; 
il en parcourait 3 o en une seconde. Sa ra- 


(1) Phil. Trans, vol. 47 i part. i. 

(a) Philos. Transact, vol. 5 i , part. 1 } n 05 . 26 , 27, 


de eer nat' if 1 , etc. ' 299 

pidite etait , par consequent , cent fois plus 
forte que celle d’un boulet de canon , et sur- 
passait celle de la terre dans son orbite. 

Le 20 octpbre 17%, on en vit, en An- 
gleterre , un autre dont la direction etait du 
nord au sud. Sa description se trouve dans les 
Transactions pJuLosophiques , Vol. 5 1, part. 1 , 
n°. 3 i , 02 et 33 . 

Le 10 mai 1760, entre 9 et 10 lieures du 
matin , il en parut un autre dans l’Amerique 
septentrionale, qui se dirigeait du nord au sud, 
et qui brillaitd’un vif eclat, malgrdle beau terns 
qu’il faisait. Ce globe eprouva successivement 
trois violentes explosions , suivies d’une especfe 
de roulement etqui furent entendues dans di- 
vers lieux eloignes de 80 milles. Winthrop a 
donne , dans les Transactions p kilos op hiq lies 
(2) , des details sur ce meteore , qui lie dura 
que 4 minutes. 

Le ii novembre 1761 , on vit dans plusieurs 
provinces de France un autre de ces bolides , 
dont la relation se trouve dans V Histoire de 
I’Academie des Sciences pour 1761 ( 3 ). Ce me- 
teore se dissipa aux environs de Dijon en un 
grand nombre de fragmens , et avec un bruit 
terrible plusieurs personnes crurent voir du 
feu pr^s d’elles. Un de ces fragmens etant 
tombe sur une maison , la reduisit en cendres, 
ainsi que le rapportent les JMemoires de L’ Aca- 
demie de Dijon , T. 1 , p. /[i. 

■ 


(2) Philos. Trans, vol. 53, part. 1 , pag. 6. 

( 3 ) Page 38. 
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Le aS'lnilJet 1762, parut un globe de feu 
mu a ete decrit tres au long parSdberschagO- 
Use manifestad’abord presque au Zenith, dans 
les environs de Leipzig et de Zeitz , , une petite 
etoile qni , angmentant peu-k-peu de grant eu 
appar elite , devint une masse enflarnmee den-. 
STirregui erement , qni parut en suite s anon- 
dir davan tage , et prendre une queue , dans a- 
quelle semblaient se former d autres petit ^ 
bes. Ce meteore , se dirigea dti sud- sud-oiiest. 
nord-nord-est , en passant an-dessus de Wit. 
temberg et de Potsdam et apres ^oir ton ne 
sur son axe , il fit explosion quelques milles 
ari-dela de cette derniere ville ayec un bruit 
epouvan table, suivi, comtne a Pordinmre.d un 
espece de roulement : on avail aussi entendu 
une sorte de sifflenrent lors de son passage. 
Cette detonation fut entenclue dans ties lieux 
eloignes de 20 milles , tels que BernW , pres 
de 10 minutes apres 1’explosion . La umikiB du 
meteore etait tres-blanche et ; semblable a cede 
des Eclairs , et illumina pne circonference de 60 
lieues de terrain. Silberschlag evaiue a 10 00 
toises la vitesse de la dermdre seconde mats d 
ne cherche h l’expliquer que par les loix con 
nues de lapesan teur ties corps , en supposantune 
chute de 19 milles allemapds de hauteui , mais 
alors ce meteore aurait du etre visible pendan 
3 minutes 28 secondes , tandis qu il parait n a- 
voir pas dure plus d’une minute. Malgre la 
resistance de l’air , cette rapidite etait peut-etie 

(0 Theorie der , am a3 Julii 1762, erschienen Fever - 
kvgel. Magdeburg, 1764, m-\°. 
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encore plus considerable que ne l’estime Sil— 
berschlag ; car , selon ' toute apparence , ce 
corps avait deja aoparaVant et independam- 
ment de sa chute , un mouvement propre 
aussi bien que d’autres bolides , dont la di- 
rection etait encore beaucoup plus inclinee. 
La hauteur perpendiculaire etait , lors de la 
premiere observation , d’un peu plus de 19 
milles , et lors de 1 ’explosion , de plus de 4 , et 
le diametre d’au mains 5 o 6 toises ou 3 o 36 pieds 
de Paris. 


Le globe de feu du 17 juillet 1771 , qui tra- 
versa du nord au sud l’Angleterre , et une 
grande partie de la France , a ete observe par 
-Lalande et par beaugoup d’autres. On trouve a 
ce sujet un Memoire de Leroy parmi ceux de 
1 ’ Acaddmie des Sciences 3 pout 1771 , p. 668. 
Son diaunkre apparent surpassait celui de la 
pleine lune ; il fit explosion au sud-sud-ouest 
de Paris , et causa un ebranlement semblable? 
a un tremblement de terre. Lorsqu’on l’aper- 
qut pour la premidre fois , il devait etre 61 eve 
de 41,076 toises au-dessus de la terre , et de 
20,098 lorsqu’il se dissipa. 

Le 3i octobre 1779 , Page et Rittenhouse 
observerent en Amerique un de ces globes , 
dont ils ont publie la description dans les 
Transactions de La Socieid Amdricaihe (1). 
Il trainoit apr£s lui une longue queue ser- 
pentante j sa hauteur perpendiculaire , telle 
qu’on l’a observee , etait de 60 milles an- 


(1) Philos. Trans, of the American Society , vol. 2, 
page 173. 
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elais, et son diambtre d’au moins 2 de Ces 
dailies. Quant k sa vitesse , qu’on nepuf evaluer 
exactement , elle etait trop grande pour qu elle 
put &tre attribute uniquement a sa tendance 

vers la terre. 

Le 18 aout i 7 83 , on en vit un qui traversa 
i’Ansletefre et la France ft-peu-prbs dans, la 
nieme direction que celui de 1771 , et qu on 
dit avoir ete aussi vu k Rome. En Angleterre 
ce meteore a ete observe et decnt par La- 
vallo , Aubert , Cooper , Edgeworth , Blagden 
etPieot, dans,les Transactions philosophiques, 
vol 74, part. 1. En France , Lalan.de est du 
nombre de ceux qui Font observe. Le baron 
de Bernstorf en a aussi rendu compte dans 
le Journal de physique pour 1784. hn An- 
sleterre Sa hauteur fut estimee de 55 A .60 
milles , mesure du pays ; sa rapidite de 20 ft 49 
de ces memes milles par seconde : d apres cette 
vitesse , il aurait traverse toute la Grande- 
Bretagne en une demi-minute , se serait lax 
apercevoir une minute apres a Rome , e 
aurait fait le tour de la terre en 22 minutes de 
terns. Cavallo estirne son diametre de 1070 
yards , mais , selon Blagden , la plus petite di- 
mension btq.it de i uiille anglais , et la plus 
arande de -. Les observateurs Franqais n eva- 
luaient d’abord sa rapidite qua io 52 toises par 
seconde ; sa hauteur d’abord a 5 j i 5 toises , 
ou environ 2 lieues | au-dessus des nuages , 
derriere lesquels elle se fit voir sur l’horizon 
de Londres ; sa hauteur , §ur l’horizon de 
“Paris , de 1 5 r 8 toises au-dessus de la surface 
.de ce’nuage , et son epaisseur , avant l’explo- 
" s ion , de 216 pieds. Mais ccs observateurs eux- 
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memes conviennent que leurs calculs pbchent 
plutot par defau t que par exces j et en efjfet 
on peut deduire des resultats plus Ibrts , non- 
seulement des observations in&me faites a 
cette occasion , mais aitssi de toutes celles qui 
ont eu les bolides pour objet , lorsqu’elles ont 
ete raites avec quelque precision. L’action de 
a pesantenr n’etait evidemment pas la seule 
force qtn agit sur ce gioble , car elle h’au-' 
raitpu lm domier une direction oblique, et 
iui faire * en quelque sorte , raser la terre. I{ 
taut done admettre une autre force motrice 
et celle- ci , selon les calculs de M. Bernstorf * 
deyait egaler au inoins celle d’un corps pesant 
qui tomberait d’uUe hauteur de i5 lieues fran- 
Qaises Ce bolide pHrut d’abord de la gran- 
deur de Jupiter, puis de celle de la' June a et 
plus grand encore lorsqu’il eclata. -II chan- 
geait souvent de forme., paraissant tantdt ar- 
rondi taxitot allonge. Sa lunjiere etait tres- 
megale ; on pouvait distinguer des points pips 
ou moms eclairbs ; on remarquai tmbme, dans 
son mteneur , une espece de mouvement ou de 
bouillonnement. ILtse divisa en plusieurs pe- 
titds masses, epli continuerent d’avancer en- 
semble , en occupant dans le ciel un espac^ 
d environ i 5 °. Cavallo et Pigot disent avoir 
entendu une explosion dix minutes aprbs cette 
dispersion. Cooper rpmarqua aussi deux ex- 
plosions qu’il compare amelle cFum canon de 
9 hv. 

Le 4 octobrei-iybd, -bn upercut , encore un 
globes de fern en Angleterre. Celui-ci a ete de- 
em par Blagden dans le meme volume des 
1 tiausactions philosophiques % 11 ne dura que 
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ouelques secondes , paraissant d’abord ressem* 
bier \ une etoile tombante , et augmenta 
beaucoup de grosseur dans sa descente. B ag- 
den esZe son elevation k 4° on 5o milles 
anglais , et sa rapidite a » de ces milles- par 

seconde. 

§. IV. Refutation de divers sys times proposes 
jusqu’ici. 

Tnsnu’k present tout ce cpi’on sait avec cer- 
titude^ sur les bolides se redmt a quelques 
SflSoriques, san, que — a, | ma 

connoi^ce.utencorejpuexpl^^ 

VoSp S :"i sont les divers systdnres 
des physiciens. 

fl ^ Plusieurs d’entr’eux ont cm que les bo- 
lides' avaient la meme origxne que les au.ores 
borlales qu’ils attribuaient a la lumiere zodia- 
1 Ip- Us se sont fondes principalement sui ce 
> rT .rand nombre d’entr’eux sc dmge du 

q nrd au sud. Les exemples de ces globes, que 
nord au s precedent, prouvent 

Sge«” gllemeL vers tons les points 
r pwtaon 0 , et qu’ils ne sont pas plus ire- 
quens du cote du nord que de tout autre ; ce 
oui suffit pour refuter Cette opinion t J» 
Sten d’ailleurs trop des aurores borea- 

le " r ; 

quids lanc», 

par leur explosion avec un grand bru , ^ 
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pour qu on puisse , avec la moindre vraisem- 
biance , leur attribuer la ui^me origine. 

( II. ) Vassali-Eandi les regarde comme pro- 
cmts par la matiere electrique passant d’uu 
leu de i atmosphere qui en est surcharge dans 
un autre qui en contient moins. II defend 
cette idee dans son Memoria sopra il bolide 
publie en 1787 j ouvrage dont j’aurais volon- 
tiers fait usage si j’avais pu me le procurer 
aussi bien que dans les Lettere jisico-meteoro- 
logiche de’ celeberrimi Fisici Sennebier, Saus- 
sur f ’f T°aldo , con risposte di A. M. Fas- 
sah. Torino, 1789, in- 8°. 

Voici, selon moi , ce qu’on peut obiecter 
contre ce systeme ingenieux. 

( a) II ne peut y avoir d’Eclair ou d’etincelle 
electrique que lorsque la matiere electrique , 
accumulee dans un corps conducteur , passe 
dans un autre corps qui en renferme moins ; 
inais a une hauteur de 19 milles allemands 
plus ( do oil 03 lieues), ou se manifestent 
es globes de feu , il ue peut y avoir ni vapeur 
ni autre ihatiere conductrice dans laquelie ie 
ilmde Electrique puisse s’amasser , comme ii 
ie fait dans les nuEes d’orages. L’experience 
prouve en outre que dans le vide ou dans un air 
trEs-rarefie , 1 1 est difficile de charger un con- 
clucteur electrique , parce que rien ne s’oppose 
alors^la force expansive de 1’electricite , et 
n empeche ce fluide de se dissiper. Ii ne sau- 
rait done Etre question que d’une electricite 
, re , et non de relectricite dans son etat d’u- 
111011 avec un corps. Mais on ne saurait conce- 
voir comment nn flnide electrique iibre pour, 
rait s accumuler en une masse d’une forme si 

r o lu me 1 5. y 
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bien determinee , el comment il pourrait con-* 
server cette m£me forme en avanqant avec uni 
telle rapidite , et en repandant en m&me terns 
une lumkre si vive. N’est-il pas plus probabld 
qu’il se dissiperait et formerait des meteores de 
l’espece de Paurore boreale , ainsi qu’on le re- 
marque lors des experiences electriqnes faites 
dans un air tr^s-rarelie ? 

Vassali (p. 12.4, 12.5) pretend en outre que 
les bolides ont lieu lorsque l’electricite libre a 
pour conducteur des vapeurs trds-tenues , mais 
qne si les vapeurs sont plus grossieres , on a 
alors de ces coups de tonnerre qui ont lieu 
quelquefois par un terns serein, et dont il fait 
voir que plusieurs auteurs anciens ont parle , 
notamment Honkre (1) et Virgile (2.). Mais les 
temoignages des anciens , accouturmis a ad- 
metire , sans examen , toutes sortes de fables , 
n6 sont d’aucun poids en physique. Il ne f'aut 
pas meme croire que ces poetes aient pretendu 
rapporter des faits yeritables; car , parnri les 
modernes , on ne connait aucun exeinple bien 
avere de sexnblables tonnerres par un terns se- 
rein. On peut meme regarder a priori ce phe- 
nom&ne comme impossible , n’y ayant point 
dans ce cas de matkre ou il puisse , comme 
dans les orages , s’aCcumuler une electricite 
suffisante. On peut §tre assure que lors des 
tonnerres qu’on: a dit £tre de cette esp£ce , il 
y avait toujours au moins un petit nuage dans 
le ciel , quelque beau et quelque clair que 



(1) Odyss. XX. 1 13 , i 1 4 * 
(a) Georg. /. 487* 
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celui-ci pht £tre d’ailleurs. M. Gronau G) rap . 

porte quelques exemples d’incendies causes 

SSrpVG de C6S C °- UP 1 S , de tonnerre , qui ne sont 
piecedes ni sums d’aucun. autre. Il serait 

lement possible qu’un bolide, paraisssant par 
un terns serein , pftt Stre pris pour un eclair. 

y) L explication par le fluide electrique 
cadre mal avec la direction en ligne droite 
que les bolides affectent toujours, et que les 
eclairs k la vente suivent aussi quelquefois , 
mais tres-rarement. D’ailleurs le mouyemern 
des bolides , toujours dinge obliquement de 
haut en has, et qui paralt tenir encore plu- 
tot de la parabole que de la ligne droite 
s an nonce evidenfiment comme l’efiet de la 
santeur. r c - 

f ^ydanTfa 1 ^rpart n des e cl e s ,^1 ks f/ammes! 

r ^ 

des circonstances fayorables 4 cette doctrine. 

(a) Le bruit qu’ils font en crevant ne sau- 
rait s expliquer non plus par le passage de l’e- 
lectricite fibre a travers l’atmosphere , car C e 
fluide , comme on salt , ne produit aucun 
bruit sensible lorsqu’il se meut dans I’d tat de 
liberte. Encore moins pourrait - on , pnr-lk 
expliquer d’une maniere satislaisante les ex- 
plosions repG-ees. qu’on a plusieurs fois re- 
marquees, et la separation deces globes plus 
petits, qui , apres leur dispersion, continued 

freund. tom. 9 , pag. 44. - ' ~ cl1 • 
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de suivre la mfime direction, ce.que font aussi 
souvent les fragmens. 

Reimarus (1) observe bien , avec raison , que 
les globes de feu ne peuvent.s’expliquer par la 
seule electricite , mais il reconnait d’ailleurs , 
avec Leroy et plusieurs autres physiciens , 
qu’on ne peut eu donner aucune explication 
satisfaisante , ce qui vkut encore nbeux que 
d’en donner une qui ne s accorde pas avec la 
same physique. 

( III. ) Silbersclilag .(2.) t&che de les expliquer 
par desvapeurs visqueuses et huileuses qui. 
Fen. croire , se seraient elevees et amassees dans 
les hautes regions de l’atmospliere. Bergmapn 
( 3 ) conjecture aussi que les bolides les moms 
dleves peuvent avoir cette origine. Voici ce 
qu’on peut repondre k cette hypothese , qui pa- 
rait encore moins vraisemblabie que la prece- 
dente. 

(a) A une hauteur , telle que celle ou se 
sont fait voir certains globes de feu , et ou 
Fair est plusieurs milliers de fois plus rare 
qu’k la surface de la terre , il est impossible , 
qu’il se rassemble , soit sous forme de va- 
peurs , soit sous toute autre , une quantite de 
matiere suffisante pour former une accumula- 
tion semblable. Il faut aussi remarquer qu on 
ne prend ordinairement garde it ces meteores , 
que lorsqu’ils attirenf sur epx l’attention par 
feur lumiere toujours plus vive , a mesure 

(,) Vom Blitze. Hamburg , 1,778, in- 8°. pag. 5 68. 

(2) Voyez sa Theorie. 

(3) Voyez sa Geographic Physique, 
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qu’ils s’approchent, Il faut done qu’ils se fer- 
ment dans des regions beaucoup plus elevees 
que celles meme ou l’on commence k les 
apercevoir , et il est bien moins probable en- 
core qu’une telle accumulation puisse y avoir 
lieu. 1 

W Une simple aggregation de vapeurs rares 
De serait pas susceptible de se mouvoir avec 
une vitesse 100 fois plus grande que celle 
d’un boulet de canon, et de conserver cette 
prodigicuse rapidite pendant un trajet aussi 
long. Il est beaucoup plus vraisemblabie que 
ces vapeurs se dissiperaient des le premier mo- 
ment. 

( c ) Cette explication est d’ailleurs dementie 
par la direction dans laquelle les bolides se 
meuvent , et qui annonce que ces corps ont 
Dne pesanteur specifique considerable , malgre 
leur grande dilatation. 

(d) Des substances a l’etat de vapeurs ne 
pourraient eprouver une inflammation si vive 
et si durable dans un air aussi rare. 

. ( <? ) Enfin une simple aggregation de fluides 
elastiques dans les hautes regions de l’atmos- 
phe-re ne peut etre non plus la cause de ces 
explosions , dont le fracas est entendu d’une 
distance tres - considerable , par exemple , de 
3 o ou 40 lieues , car la detonation doit etre 
T>rodigieu se pour se faire eutendre d’ aussi 
loin , au milieu d’un air dont la rarete con- 
trarie necessairement la transmission du son , 
et elle suppose dlailleurs une enreloppe bien 
autrement dense et tenace que des vapeurs ne 
le sauraient etre. 
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( IV. ) Toaldo ( Lettere jisico meleorologiche , 
dejk citees) et plusieurs autres auteurs, re- 
gardent ces meteores comme produits par la 
combustion d’une longue trainee de gaz liy- 
drogene. On pent juger, par ce qui suit , que 
cette explication n’est point recevable. 

j a ) Des vapeurs inflammables ne sauraient 
se reunir en masses d’une figure deterjninee ; 
et de leur combustion , il resulterait au plus 
une espece d’aurore boreale qui n’affecterait 
aucnne forme reguliere. 

( //) On a plus de peine encore a s’imaginer 
qu’il p.uisse exister , dans l’atmosphere , une 
trainee de gaz inflammable d’une grandeur 
telle qu’elle regne au-dessus d’une vaste eten- 
due de pays , et qu’en la parcourant la flamme 
affecte constarnment la memo figure. 

( c ) A ujie elevation oil l’air est si rare , le 
gaz inflammable ne pourrait bruler avec la lu- 
miere vive et d’une blanclieur eblouissante , 
qu’on remarque toujours dans les bolides. 

(jdj Cette hypothese n’explique pas nonplus 
la direction -dans laquelle ces corps se meu- 
vent toujours obliquement , suivantune ligne* 
soit droite , soit parabolique j direction qui 
prouve 1’action de la pesantextr. 

( e ) L’explosion des bolides ne suit point 
immediatement leur apparition , comme il ar- 
riverait s’ils etaient formes de gaz liyclrogeiie. 
Elle n’a lieu que lorsqu’ils out deja parcouru 
beaucoup d’espace. 

{/') O’esten ete que la putrefaction des subs- 
tances animales et vegetales developpe le plus 
d’air inflammable. Cependant les globes de feu 
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ne sont pas plus cominuns dans cette saison 
que dans les autres. 

( V. ) jVfaskelyne conjecture que ce sont des 
porps denses permanens qui se meuvent autour 
du soxeil. Hevelius (1), Wallis (2), et Hartsoe- 
ker ( 3 ) les ont pareillement regardes comme 
des corps analogues aux cometes. Enfin Blag- 
den (4) dit que quelques physiciens les ont pris 
aussi pour aes espeqes de cometes appartenant 
a la terre. 

, ( VI ) Halley ( 5 ) les attribue it une matiere 
dissdaiinee dans tout l’espace , mais qui s’e- 
tant accumulee dans un point , est rencontree 
par la terre avaut d’avoir pu se porter avec 
rapidite vers le soleil. 

Ces dernieres opinions sont peut-etre plus 
probables que les autres ; cependant on pour- 
rait objecter contre l’hypothese de Halley, que 
ce qu’il y a dans le mauvement des globes de 
feu d’inexplicable par .la simple tendance de 
ces corps vers la terre , ne pourrait Stre ex- 
plique |^ar celni de la terre dans son orbite , 
ni par la force d’attraction du soleil , puisque 
les globes de feu ne se meuvent pas settlement 
dans une direction opposee k celle de la terre, ni 
du cdte ou se trouve alors le soleil ; mais aussi , 
dans toute autre direction diversement incli- 
nee oxx meme contraire a celle que J’on suppose. 
Leur marche n’est dont assujettie a aucnne loi 

(1) Cometoqraphie. 

(2) Phil. T'rans. tom. 12 , n 55 , pag. 568 . 

( 3 ) Conjectures de Physique. L a Haye , xyoq^^iqio. 

( 4 ) Philos. Trans, vof. 74 , part. 1. 

(5) Phil. Trans. n°. 34i. 

V4 
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semblable,-et ils paraissent doues , comme les 
corps celestes , cl’un mouvement qui leur est 
propre. Au surplus n’etant en etat d’observer 
qu’une si petite partie de leurs cours , nous 
lie saurions determiner si l’on peut les regar- 
der comme des especes de com^tes qui se meu- 
vent , soit autour du soleil , soit autour de la 
terr'e , ou si, par l’effet d’une impulsion quel- 
conque , ils se diligent en ligne droite dans 
l’espace , jusqu’a ce qu’ils viennent k rencon- 
trer un corps celeste , par l’attraction duquel 
leur direction soit changee. 

Qu’il me soit permis de remarquer , au sujet 
des diverses explications de ces meteores , com- 
/ bien il est difficile aux savans de se defendre, 
dans leurs theories, d’une sorte de predilec- 
tion pour les diverses brandies des sciences qui 
ojit principalement attire leur attention. Berg- 
mann , qui s’etait livre a des recherclies sur les 
aurores boreales , crut y decouvrir la cause des 
bolides. Beccariaet son eleveVassaliquis’etaient 
principalement occupes d’electricite , out re- 
garde ces globes simplement comme des phe-r 
nomenes electriques. Lavoisier , a qui l’on doit 
tant de decouvertes sur les fluides aeriformes , 
et Toaldo , en sa qualite de meteorologiste , ne 
veulent y voir que des gaz. Quant aux astro- 
xiomes Hallqy , Hevelius et Maskelyne , ils les 
regarden t comme des corps celestes : c’est ainsi 
que plusieurs mineralogistes, familiarises avec 
les phenom^nes qu’offrent les contrees volca- 
niques, regardent comme produites par le feu 
plusieurs substances que d’autres , moins ac- 
coutumes aux volcans , pensent etre d’origine 
neptunifime. 
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S. V. Nature des bolides . 

Maintenant , si nous resumons tout ce qui 
precede , nous pourrons conclure , avec une 
vraisemblance tffis-approchante de la certitude: 

i°. Que les bolides ne sont occasionnes ni 
par la matidre de l’aurore boreale accumulee , 
ni par le passage de l’electricite d’un lieu de 
l’atmosphere dans un autre , ni par un amas 
de fluides inflammables dans les hautes re- 
gions de l’air , ni enfin par la combustion d’une 
longue trainee de gaz hydrogdne. . 

Mais . que leur subtance doit posseder une 
densite et une pesanteur assez considerable , 
puisque , malgre son extreme dilatation , elle 
conserve encore assez de consistance pour 
continuer d’avancer avec une rapidite pro- 
digieuse , sans dtre dissipee par la resistance 
de l’air. 

3°. Que cette matierefluide et tenace se' trouve 
dans un etat pateux , occasionne , selon toute 
apparence, par faction du feu, attendu qu6 
les globes changent souvent de forme , pa- 
raissant tan tot arrondis , tantdt allonges , et 
que d’ailleurs l’augmentation de grandeur 
qu’ils eproxtvent jusqu’k leur detonation , doit 
faire croire, aussi bien que cette dernidre, qu’ils 
sont dilates par un fluide elastique. 

4°. Qu’une matiere aussi dense n’a pu , 
ni se former k une telle hauteur par la reu- 
nion de matieres disseminees dans l’atmos- 
phere , ni 6tre lancee par une force terrestre. 

5°. Qu’aucune force terrestre connue n’est 
d’ailleurs en £tat de donner , '4 un corps sent- 
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blable , une impulsion aussi rapide et dans u*ne 
direction presque-parallele a Ehorizon. 

6°. Que par consequent cette inatiere n’a 
pas priinitivement commence par s’elever pour 
retomber ensuite , mais qu’clle se-trouvait re- 
pandue dans l’espace, d’ou elle est descenduq 
sur notre planete. 

Quant a moi , le system? que je vais exposer 
me parait 1? seul qui puisse s’accopder avec les 
observations faites j asqu’iei , et qui ne soit 
d’ailleurs point contrqire aux principes de 
physique generalement adinis. II iue parait 
d’ailleurs confirme par la nature des substan- 
ces trouyees sur les lieux o.u les bolides sont 
tombes. 

On sait que notre plandte est coinposee de 
divers principes , soit terreux , soit inetalli- 
ques , ou autres , parmi le.squels le f'er est un 
des plus repandus, On conjecture aussi que les 
autres corps celestes sont formes de matiereg 
analogues , ou meme tout-a-fait semblables , 
quoique melees et probablement modifiees 
d’une maniere trds-variee. II doit de meme se 
trouver dans l’atmosphdre beaucoup de ma- 
tieres grossidres .rassemblees en petites masses , 
sans tenir a aucun des corps celestes propre- 
ment dits , et qui etant mises en mouvement 
par des forces projectives ou attractives , con- 
tinuent d’avancer, jusqu’a ce qu’arriyant aux 
limiteg de l'a sphere d’activite de la terre , ou de 
tout autre corps celeste , ces matieres soient 
determinees a s’y precipiter par f acticfa de Iq 
pesanteur. Leur mouvement , d’une rapidile 
extreme , etant encore accelere par la force 
d’attraciion de la terre, doit necessairement, 
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au moyen du frottement des molecules de fair, 
exciter dans une telle masse un degre de cha- 
leur et d’electricite capable de la mettre dans 
un etat d incandescence ; et d’y developper 
beaucoup de vapeurs et de fluides aeriformes, 
qui , augmentant rapidement son volume , 
doivent iinir par la faire crever , lorsqu’elles 
l’ont distendu excessivement. 

Quelques-uns ont nie que ces corps pussent 
etre dans un veritable etat de combustion , 
prdtendant qu’d une hauteur aussi grande 
fair devait dtre trop rare et trop impur pour 
cela. Mais on ignore absolument k quelle hau- 
teur l’air cesse entidrement d’dtre propre a la 
combustion , et en supposant qu’en eff'et il y 
soit pe¥t propre , cette circonstance est- plus 
que compensee par la rapidite avec laquelle 
se meuvent les bolides par f agitation de f air 
ainsi que par le frottement qui en re'sultent. La 
nature meme de la substance enflammee peut 
d’ailleurs y contribuer , car on compte le sou- 
fre parmi les principes constituans de quel- 
ques-unes de ces diverses masses , et l’on sait 
que cette substance peut bruler dans la ma- 
chine pneumatique au milieu d’un air si rare , 
que tout autre corps ne pourrait s’y enflammer. 

§. VI. Etoiles to nib antes. 

Selon toute apparence, les etoiles tombantes 
ne different des bolides , qu’en ce que le mou- 
vement rapide , qui est particulier a ces masses , 
lait passer les premidres a une trop grande 
distance de la terre pour que son attraction- 
puisse agir sur elles. Elies ne traversent done 
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que les plus liautes regions de l’atmosphdre , 
et la , ou elles occasionnent un meteore elec- 
trique instantane , ou bien elles s’enflamment 
rdellement , mais seulement pour quelques 
instans , la rarete de l’air ne permettant pas 
que cette inflammation continue lorsque ces 
masses s’eloignent encore plus de la terre. C’est 
probablement a cela cjue se rapportq le meteore 
mentionne par M. Scliroeter ( P'oyez ses F rag- 
mens sele no- topograph . p. 69 3 ), qui dit avoir 
vu deux petits amas d’etincelles d’une lumiere 
Blanchatre , traverser le champ de son teles- 
cope parallelement l’un a 1 ’ autre. A prtipre- 
ment parler , les etoiles dites tombanles ne font 
que se diriger en ligne droite d’un Jieu du 
ciel a un autre , et se dissdpent aussilot apres. 
Leur route apparente comprend quelquefois 
la plus grande partie du ciel , quelquefois 
aussi on ne leur voit parcourir que quelques 
degres 5 elles lancent assez souvent des etin- 
cetles. Quant & leur hauteur , je ne sache pas 
que l’on ait fait, jusqu’h present, des obser- 
vations sur cet objet : je sais seulement que , 
selon le temoignage de Bridone et de Saussure , 
leur hauteur apparente ne paraissait pas 
moindre au sommet de l’Etna et du Mont- 
Blanc qu’au pied de cqs raemes montagnes. 
On devrait bien s’occuper de determiner l’ele- 
vation et la direction de ces meteores, au 
rnoyen d’observations simultanees faites dans 
plnsieurs lieux eloignes les uns des autres. 

Probablement les etoiles tombantes dont je 
viens de parler , ne sont pas les seules meteores 
ktmineux qui offrent les memes apparences : 
il peut y en avoir dont la nature et l’origine 
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soient Bntidrement diffejrentes. Quelques-uus 
semblent dtre des phenomenes purement elec- 
triques, comme ceux observes par Beccaria : 
tandis qu’on trouve dans Silberschlag, Tpeor. 
der 1762 Erschien Feuerkugel , p. 46 , des 
exemples d’etoiles tombantes qui , h. l’endroit 
de leur chute , ont laisse apres elles une masse 
visqueuse semblable k de la gomme. 

II est parle dans le recueil intituld : Comment, 
de rebus in scientid naturali et medicind ges- 
tis , vol. XXVI , pars I , p. 179 , d’une masse 
spongieuse de couleur grise , ressemblant au 
foie de soufre , et renfermant de l’alkali vo- 
latil , trouve , dit- on , pres de Coblentz. 

Dans Gassendi , Phys. sect. Ill , lib. II , 
cap. VII , et dans les Ephem. natur. Curios. 
cent. II , ann. 9 , obs. 71 , on lit encore d’au-» 
tres descriptions semblables. 

II serait possible que ces masses se fussent 
fprme^s dans l’atmosph^re , quoiqu’h une ele- 
vation bien inferieure a celle on l’on observe 
les globes de feu ; mais ce qui parait encore 
plus vraisemblable , c’est qu’elles ont une ori- 
gine pareille k celle des feux-follets (a) > et 
qu’elles proviennent de matures visqueuses , 
soit animales , soit vege tales , qui ont ete dd- 
gagees par la putrefaction , et qui par l’effet 


(a) J’ai eu rrtoi-meme, en 1781 , occasion d’obseryer cn 
petit une espece de fen-follet occasionne ]iar une matiere 
gelatineuse. Je me promenais en voituve dans ie pare de 
Dresde , par un terns fort cliaud , immddiatement apr^s )e 
soleil coucli6 , et lorsqu’il venait de pleuvoir ; j’apercus 
dans l’herbe huinide beaucoup de points brillans que le 
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de la leg^retd specifique du gaz inflammable 
des marais, se sont eleves & une hauteur peu 
considerable , (pour ainsi dire , comme de pe- 
tits aerostats naturels , ) jusqu’k ce qu’elles re- 
tombent, bientdt aprds , leur enveloppe etant 
crevee , soit par la dissipation de 1’air inflam- 
mable , soit par la combustion de ce meme 
air , occasionnee par Pelectricite ou par toute 
autre cause. Cette opinion est fortifiee par le 
peu de duree de leur lumi^re , et par 1’odeur de 
brule qu’offre , dit-on, leur rdsidu. Mais cette 
matidre floconeuse ne pourrait jamais s’ele- 
ver k une hauteur de plusietirs lieues , et en- 
core moins se diriger a travers un espace si 
considerable ayeC l.’excessive rapidite qu’on 
observe erdinairement dans les etoiles tom-' 
bantes* 

Au reste , avant de chercher & expliquer ce 
phenomdne, il faudrait s’dtre bien assure qu’il 
n’y a point eu d’erreur dans les observations , 
et que ce qu’on a pris pour le residu de la 
combustion d’un meteore analogue aux etoiles 
tombantes , n’etait pas Ja dejection de cer- 
tains oiseaux , on 1’ecume de quelques cigales 
et d’autres insectes semblables. 


•ven-temportait: quelques-uns s’attaclierent meme aux roues 
de ma. vulture. Je descendis pour les observer de plus pres , 
et je parvins a en saisir quelques-uns, quoiqu’avec assez de 
peine. C’etaient de petites masses gdlatineuses semblables a 
du i'rai de grenouilles, ou a du sagou dissout par la cuis- 
son. Je ne leur trouvai ni gotit ni odeur j peul-etre n’esl-ce 
autre chose qu’une mature v^getale en putrefaction. ( Note 
de l’ Auteur. ) 
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S- VII. Effets observes dans les lieux oh des 
globes de feu elaient tombes. 

Nous avofis vu que les fragmfens du bolide 
observe en ltalie le 2i mai 16 J6 , tofnb^rent 
aprds son explosion dans la raer , au sud-sud- 
ouest de LivQurne , et avec un bruit semblabie 
k celui du fer rouge qu’on dteint dans I’eau ; 
du moins s’il faut en croire la relation de 
Montanari. Cependant je ne veux pas me pre- 
valoir de ce fait, quelque favorable qu’il soit 
a m£ theorie , a cause des norri breuses illuf 
sions auxquelles les observateurs ont pu etre 
exposes. 

Les Mdmoires de l’ Ac add mi e de Dijon 
rapportent, vol. I, p. XLII , qu’apr^s l’explo- 
sion d’un bolide aperqu le n novembre 1761, 
par un terns serein, k 1’exception d’un tres-petit 
nuage , un de ses fragmens tomba sur une mai- 
son a laquelle il rnit le feu. Du moins un incen- 
die se manifesta immediatement apres i’explo- 
sion du bolide, et le proprietaire de la maison 
dit qu’il avait vu la lune se partager en deux , 
et qu’une des deux portions etait venu fondre 
sur sa maison et 1’avait embrasee. Il est dit aussi 
dans ce mdme article , qu’une vingtaine d’an- 
nees auparavant, une dtoile tombante avait oc- 
casionne de meme un incendie. 

Barham (1) etant a la Jama'ique en 1700 
vit toinber avec un grand bruit un bolide qui 
paraissait de la grosseur d’une bombe. On 


(1) Philos. Pians. n°. 357 , pag. 148. 
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trouva clans la terre , 4 l’endroit ou il etait 
tombe , un enfoncement large comrae la tSte , 
entoure d’autres de la grosseur du poing , et 
ayant une profoncleur telle qu’on ne put en 
atteindre le fond avec les perches qu’on avail 
sous la main. On eprouva une odeur de soufre ; 
-on remarqua aussi que l’herbe paraissait avoir 
et6 brftlee autour de ces enfoncemens : peut- 
gtre etait-ce seulement l’effet de la foudre , 
car il y avait eu un violent orage la nuit pre- 
cedente. Si n^anmoins c’etait veritablement un 
bolide , il est bien k regretter qu’on n’ait pas 
-fouille dans ces trous , car il est tres-probable 
qu’on y aurait trouve des masses semblables & 
celles que nous allons maintenant decrire. 


(La suite au NumSro prochain . ) 
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A P E E. Q U 

Des j'ichesses mindrales 3 des Mines J Usines 
et Bouches a feu que renferme le DSparte- 
ment de Ca Sarre. 

Par le Cit. Dvhamu fils, 'iqgdnieur en chef des 
mines. 

\ ^ " : ' I * } * 

, - . ' ’ • * ? r- X J o 

SUBSTANCES MINE-RALES. 

- : t tlii-ii* • , \ 

Houille, nph rai toh'j & y > t 

Peu de departeiyiens de la Kepublique con- 
tiennent autant de houille que celui de la 
Sarre. Les houiileres qui y sont explores sont 
au nombre de 14 k 1 5 . Il -pourrait y en avoir 
5 o, cent, etmgmeun plus grand nombre. L’im a - 
gmation ne pent calculer la duree de I’explbf- 
tation de ce mineral a peine entamee dans un 
tres-petit nombre d’endroits , jusqu’au niveau 
des rivieres et des ruisseaux. Il occupe une Ion* 
gueur de 19 mille toises enfiroh ( 3 myrlame- 
tres 89 hectometres), et hne 1-argeur Rioyenne 
de 6 mille toises (un myriarfletre 16 hectontie- 
tres ). L’ellipse qui le renfferme a son grand dia- 
r olume 1 5. f 
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SUITE DES REFLEXIONS. 

S tr r L’origine de diverses Masses de fer natif, 
et notamment de celle trouvee par Pallas , 
en Siberie. 

Traduites de l’Allemand de M. Cheadni , par Eugene 
CoQUEBERT. 


S- VIII. jExemples de pierres tombees du 
cieL. 

Beugmann exprimait , dans sa Geographie 
physique , le vceu , qu’apres la chute d’un globe 
de feu , on put une f’ois trouver 1’ occasion, 
d’exarainer de quelle substance il etait compose. 

Ce desir, selon toute apparence , a ete dejd 
satisfait plusieurs fois , quoiqu’on se soit tou- 
jours mepris sur la nature de ce meteore. 

Parmi les divers exemples de masses de fer 
qu’on dit btre tombees avec un bruit semblable 
k celui du tonnerre , les trois premiers sont 
tirbs d’un Memoire de M. fabbe Stiitz , aide- 
naturaliste au cabinet imperial de Vienne , 
inseres dans l’ouvrage intitule Bergbaukunde. 
La troisieme de ces observations est certaine- 
ment la plus remarquable, car il est rare cju’on 
trouve l’occasion de prendre ainsi la nature sur 
le fait. 

Selon tous les principes de physique requs 
jusqu’4 present , ces recits devroient passer 
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pour des fables , quelque bien attestes qu’ils 
pussent btre $ mais iis n’auront rien que de na- 
turel si on les explique d’aprbs mes idees. 

( a) M. Stiitz possbde une masse , que M. le 
baron de Hompesch (chanoine d’Eichstaedt et 
de Rriichsal) a requdes environs dela premiere 
de ces villes. C’estun gres d’un gris cendrb , ou, 
. se trouvent implantes de petits grains , les uns 
de veritable fer natif trbs-malleable a chaud, 
les autres d’une ocre de fer d’un brun jaundtre. 
Ce grbs, compose de parties siliceuses et ferru- 
gineuses , est aussi dur que la pierre k bdtir 
employee en Saxe. 

Cette masse a evidemment subi faction du 
feu ; elle est recouverte d’une espbce de croute 
d’environ z lignes d’epaisseur , formee d’un 
fer natif malleable et sans melange de soufre. 

Les details que M. de Hompesch a obtenus 
ausujetde cette pierre, portent, en substance, 
que pendant l’hiver , lorsque la terre etait cou- 
verte de plus d’un pied de neige , un ouvrier 
briquetier la vit tomber immediatement aprbs 
un violent coup de tonnerre. Que cet homme 
accourut promptement pour la retirer de la 
neige , mais que sa chaleur l’obligea d’attendre 
jusqu’d ce qu’elle fut refroidie. 

Cette pierre avait environ un demi-pied de 
diamdtre , et etait revbtue en entier de cette 
croute noire de fer dont j’ai parlb. 

Le terrain mineralogique de cette partie du 
pays est compose uniquement d’une espbce de 
gres , d’un marbre compacte , et d’une roche 
calcaire qui fait feu au briquet comme le horn- 
stein . 

Ce recit merite confiance par son accord 
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avec les autres fkits analogues ; mais il s’ex*- 
plrque plus aisement d’apris ma theorie, qu’en 
rattribuant k la foudre. 

M. Stiitz conjecture que le gres qui se trou- 
vait dans cette masse , etait de la ineme nature 
que celui du pays ou elle fut trouvee. Cette 
clrconstance merite un examen plus attentif , 
et ne s’accorde guere avec les grains de fer 
natif implantes dans le gtis 3 cependant, si elle 
etait fondee , elle ne contredirait pas mon ex- 
plication 5 car le fer liquefie aurait fort bien. 
pu , lors de sa chute , envelopper une mor- 
ceau de gres qui se serait dejk trouve la , et 
mime en quelque sorte le fondre et le pe- 
netrer. II est bien k regretter qu’on ait neglige 
de prendre garde 5 cela , aussi bien qu 5 . d au- 
tres circonstances , comme , paf exemple , de 
savoir si le ciel etait serein ou couvert de 
nuagqs , s’il y avait eu un veritable orage , s’il 
a fait plusieurs fois des eclairs , s’il se trouvait 
du fer dans le pays , etc. 

De Born decrit, daus son Index fossilium t 
tom. I, pag. 125 , une mine de fer brillante 
et rifractaire « paroissant exterieurement sco- 
» rifiee (pour nous servir de ses propres ter- 
mes ) , » dont une pierre verdatre forme la ma- 
» trice. Ce mineral a ete trouve entre Plann 
» et Thabor , en Boheme , cercle de Eechin : 
» quelques personnes superstitieuses assurent 
» qu’il est tombe du ciel , le 3 juillet iy 5 o , 
» durant un orage ». 

L’apparence scorifiee de cette masse , pa- 
rait indiquer qu’elle etait revitue , comme 
plusieurs decelles dont nous avonsparle , d une 
tm-veloppe de la nature du fer. 

Le 
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' Le surnom de refractaire et brillante que 
Born donne k cette mine de fer , son melange 
avec une pierre verdatre et sa propriete d’etre 
attirable k 1’aimant, permettent de douter que 
c .^. m ®. ta ^ s y tr °ovat mineralise plutdt que na- 
tif : circonstance qui meriterait d’itre observee 
avec plus de soin. II ne faudrait pas non plus 
negliger d’examiner si la roche verdatre qui ac- 
compagne ce minerai , n’aurait pas quelque 
ressemblance avec celle d’une nuance pareille 
qu on trouve dans la masse de Siberie. 

H est k regretter qu’on ait neglige de re- 
cueilhr les depositions de ceux qui disaient 
aVoir vu tomber cette pierre. 

( c ) On a eu cette attention pour les fails 
suivans : ils sont constates par les depositions 
juridiques de sept temoins , dont l’acte ridige 
par le consistoire episcopal d’Agram , se trouve 
insere textuellement dans-le mime Memoire 
de M. Stiitz. 

™ a * 1 7^ 1 y ^ dheures du soir , on aper- 
qut dans le ciel un globe de feu qui , se trou- 
vant pres de Hraschma , comitat d’Agram dans 
la Haute-Esclavonie , se divisa en deux frae- 
mens semblables k des chaines de feu entrela- 
cees , ou 1 on aperqut une fumee d’abord noire 
et ensuite diversement coloree , et qui tom- 
berent avec un bruit epouvantable et avec une 
telle force, que l’ebranlement fut pared k celuf 
d un tr emblement de terre. 

"^i Un j^ e CeS fra § mens > ‘l 11 * pesait 71 livres 
tomba dans un champ laboure peu de terns au- 
tparavant , ou il s’enfonga de trois toises dans 
la terre , et occasionna une fente de deuxpieds 
de large , autour de laquelle la terre etait ver- 
r olume 1 5 . p f 
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datre , et semblait avoir subi l’action du feu.' 
L’autre de ces morceaux , du poidsde 1 6 iiv. , 
tomba dans une prairie , & une distance de 
2.000 pas du premier , et donna lieu a une 
autre f’ente large de quatrepieds. 

Un gr^ind nombre de personnes ont entendu, 
dans divers cantons de la mdme province , l’ex- 
plosion de ce globe ; elles ont aussi reinarqud 
qu’il tombait du ciel quelqne chose d’enflammd, 
sans pouvoir determiner en quel endroit , k 
cause de l’dloignement. 

Ces deux masses paraissent £tre composdes 
des indmes substances. La plus grande a ete 
envoyee au cabinet d’Histoire naturelle de 
Vienne , oh. on la conserve avec le proces- 
verbal de sa chute. On ne saurait nier que ces 
masses n’aient suhi Paction du feu , car elles 
sont enticement formdes d’un fer natif, et 
leur surface est pleine d’enfoncemens globu- 
leux j plus grands et moins profonds que ceux 
de la masse de Sibcrie , auxquels ils Fessem- 
blent d’ailleurs. On n’y trouve aucun vestige 
du minerai jaunatre qiii les remplit dans cette 
dernidre , ni de grC , comme dans la pierre 
d’Eichstaedt. Celles dont nous parlons sont, au 
contraire , uniformdment noires et compactes 
comme une masse de fer forge. 

Voici ce que M. Stiitz ajoute 4 ces details i 
cc La manidre ingenue dont on rapporte cette 
» histoire , sa resSemblance avec cede de la 
» masse d’Eichstmdt , 1 ’accord et la naivete des 
» depositions , lorsque les tdmoins n’avaient 
» aucun motif pour soutenir unanimpment une 
» faussete , rendeiit au moins probable que ce 
» rdcit n’est pas depourvu de fondement Mais 
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» nous nous garderons d’en conclure que ces 
a> masses de fer fussent reellement tombees du 
55 ciel. On pouvait le croire en 1751, tant on 
a> etait peu avance a cette epoque dans la con- 
aa naissance de l’histoire naturelle et de la phv- 
aa sique ; mais de nos jours on serait inexcii- 
aa sable d’aceorder la moindre confiance it de 
aa pareilles fables aa. 

En consequence de cette decision , M. Stiitz 
cherche k expliquer ce phenomene par Paction 
de la foudre. II se fonde principalement sur ce 
que l’electricite possCte la propriete derevi vifier 
les oxydes metailiques , comme le prouvent les 
experiences de Comus rapportees dans les An- 
nales de CreLL , pour 1 784. 

Je ne m’etonne pas de la repugnance que 
montre cet habile physicien , k admettre dans 
la relation de ces phenomCes , des circons- 
tances qui semblent contrarier , en elfet , 
toutes les ide.es regies , et qu’il soit dispose k 
leur donner des explications conformes aux 
principes ordinaires de la physique $ cependant 
je ne crois pas deceler un delaut de lumdere 
iodigne du siecle ou nous vivona, en defen- 
dant Pexactitude des circonstances rapportees 
dans le procC-verbal , et en pretendant que 
ces masses sont veritablement tombees de l’at- 
mosphere , ou elles faisoient partic d’un bo- 
lide , et qu’elles ne sont point le produit de la 
foudre.. 

A la vO’ite M. Gronau nous apprend , dans 
les Memoires de la Societe d’Histoire nature LLe 
de Berlin , tom. 9 , pag. 44 > que cette dernidre 
hypothdse etait egalement admise par le celebre 

F fa 
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Ferber , qui avait vu cette masse et ,le proceS- 
verbal de sa cliute. Mais il n’a point enonce les 
faitsjprecisement tels qu’ils sont rapportes dans 
cette piece •, car on n’y trouve aucune mention 
d’un orage des plus Spouvantables ; elle ne 
porte pas non plus , que le tonnerre soit tombe- 
dans un terrain ferrugineux , etc. 

On voit par-id combien il est necessaire d’ap- 
porter la plus grande exactitude dans le recit 
des plidnomdnes , sous peine de se laisser en- 
trafner par l’esprit de systeme dans les explica- 
tions qu’on cherche k en donner. 

Outre ces exemples rapportes par M. Stiitz , 
il en existe encore beaucoup d’autres , dont les 

f )lus anciens meritent d’etre cites , d raison de 
eur accord singulier avec les observations pre- 
cedentes , quoique l’ignorance et la credulite 
de ces terns ne permettent pas d'y faire beau- 
coup de fond. 

( d ) Pline raconte ( Hist. nat. lib. II, cap. 
56 ) , qu’il tomba en Lucanie du fer en mor- 
ceaux , qu’il compare a des eponges. Si le fait 
est vrai , ce fer aurait eu de la ressemblance 
avec les masses dont nous allons parler dans 
les S- suivans , et qui etaient aussi d’une tex- 
ture spongieuse (r). 

( d? ) Avicennes ( apud Averrhoes , lib. II , 
meteor, cap. 2 ,) dit avoir vu d Cordoue en Es- 
pagne , une piei're sulfureuse tombee du ciel. 



(1) Void le texte de Pline : Item ( relatum in monu- 
ment.a est pluisse ) ferro in Lucanis , anno antequam 
JVJ Crassus dParthis interemptus est j effigies quae plue - 
rat , spongiarum fere similis fuit. 




X>E FER NATIF, etc. 453 

(/) On trouve dans la Chronique Saxonne 
de Spangenberg , qu’en 998 il tomba , pen- 
dant un orage , deux pierres , l’une dans la 
ville de Magdebourg , l’autre dans un champ 
des environs , situe sur le bord de 1 ’Elbe. 

(g) Jerdme Cardan (1), qu’il faut k la ve- 
rite regarder comme un ecrivain des plus cre- 
dules , raconte, qu’en i 5 io il vit de ses pro- 
pres yeux tombeE du ciel environ 120 pierres, 
parmi lesquelles il s’en trouvait deux qui pe- 
saient , l’une 120 liv., et l’autre 60. Ces pierres 
avaient la couleur du fer : elles etaient tres- 
dures , et sentaient le soufre. Il remarque qu’on 
vit , k 3 heures , un grand feu dans le ciel , et 
que les pierres ne tomberent qu’a 5 heures 
avec une espece de sifllement. 

Il s’etonne que des pierres aussi lourdes 
aient pu se soutenir 2 heures dans l’air 5 sup- 

E osition que personne , en effet , ne sera pro- 
ablement tente de faire. 

( h ) Jules-Cesar Scaliger (2) assure avoir eu, 
entre les mains , un morceau de fer tombe du 
ciel en Savoie. 

( i ) W olf ( 3 ) parle , d’aprds Sdbastien Brandt , 
( 31 agit, sans doute, de sa Chron. Germ. prae- 
sertim Alsatice , ouvrage que je , n’ai pu me 
procurer ) d’une grande pierre triangulaire qui 
tomba du ciel en i 4 q "5 k Ensislieim dans la ♦ 
Haute- Alsace , et qu’on conserve attachee k 
une chaine dans l’dglise du lieu. 
i : 

(1) De Varietate rerum , lib. xiv i cap. 72. 

(2) De Subtil, exerc. p. 323 . 

( 3 ) Lection, memorab. t. II ; p. 911. 
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Muschenbroeck (1) dit que cet evenement 
est arrive en i 63 o , et que la pierre , qui p£se 
environ trois cents livres , est noire, et porte 
des marques evidentes de l’actiondu feu. Mais 
cette date ne saurait dtre exacte , puisque Se- 
bastien Brandt , sur le temoignage duquel on 
se fonde , ne vivait plus alors depuis long- 
terns. D’ailleurs , Wolf lui - inemc avait pu- 
blic son ouvrage avant cette ^poque. 

On peut aussi conjecturer que ce phenomene 
n’est point arrive en i 4 y 3 , mais l’annee pre- 
cedente j car, selon d’autres relations, on a 
place, pres dc cette pierre , le clironogramme 
suivant , dont les lettres reunies font 149a : 

CentenasbIs habens rVpes en saXea LIbras 

enskemII eX CoeLI VertICe Laps a rVIt. 

(MCCC LLLXX VWIIIIIII=i 49 a )» 

Les quatre exemples suivans sont rapportes 
fort au long dans le i6 e . vol. 'de la Collection de 
Breslau (Breslauer Sammlung') y pag. 5i2-5i3. 

(/c) En i 559 , il tomba a Miscoz en Transil- 
vanie , au milieu d’un orage et d’uii ouragan 
epouvantable , cipq pierres grosses comme la 
tike, tr^s-lourdes , et d’une couleur jaune-pale, 
approchant de celle de la rouille de fer. Elies 
sentaient fortement le soufre. Quatre d’entre 
elles furent deposees au cabinet de Vienne. 
Voy e 7 ,Nic. Isthuanfii Hist. Hungar. lib. XX, 
folio 394. 

(/) Le 26 juillet i 58 i , entre 1 et 2 heures 
apres-midi , pendant un violent coup de ton- 
nerre , qui fit trembler la terre , mais par un 

(1) Essais de Physique , t. 2 , §. 1 55 j- 
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ciel serein , a la reserve d’un petit nuage clair t 
il tomba en Thuringe une pierre pesant39 liv. , 
d’nne couleur bleue tirant sur le brun. Elle 
faisait feu comme de l’acier quand on la frap- 
pait avec une autre pierre. (Par consequent 
elle devait etre composee de fer tres-dur. ) Elle 
s’enfonga de deux ou trois pieds dans la terre , 
qu’eile fit rejaillir de neuf oil dix pieds. Elle 
etait si chaude en tombant, que l’on ne put 
d’abord la manier. On dit qu’eile fut envoyee 
a Dresde. V. Joh. Binhards , Thiiringisches 
Chronik , pag. 193. 

( m ) Le 6 mars i 636 , h six heures du matin , 
le terns etant serein , une pierre considerable 
tomba des airs avec un grand bruit , entre Sa- 
gan et le village de Du brow en Siiesie. Elle 
btait revetue d’une espece de croute , et ressem- 
blait interieurement a un mineral metallique. 
Elle etait extremement friable , et paraissait 
legerement attaqude par le feu. V . Bucas , 
Schlesisch.es Chron. pag. 2228. 

(/z) Le 16 mars 1698 , une pierre noire tom- 
ba avec beaucoup de bruit pres du village de 
Waitring, canton de Berne : cette masse fut 
deposee £l la Bibliotheque de cette ville avec 
un recit de ce fait. V- Scheuchzers Naturges- 
chichte des Schvteizerlandes , part. II , ad 
ann. 1706, pag. y 5 . 

Je dois remarquer que , d’apr^s les circons- 
tances qu’on rapporte * il 11’est pas demontrd 
que la pierre deposee a la Bibliotheque fut 
bien la meme qui etait tombee. 

(o) Le D r . Ross rapporte , dans le 3 i e . vo- 
lume de la Collection de Breslau , pag. 44 , 
que le 22 juin 172 3 , vers deux heures apr£s 
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niicli, le terns etant serein , & l’exc<eption d’un 
petit nuage , on vit tomber avec un grand brait, 
mais sans qu’on remarquat aucun eclair , des 
pierres de aifferentes grandeurs , dans les envi- 
rons de Pleskowicz , a quelques milles de Reich- 
stadt en Boh£me : on en ramassa 2.5 dans un 
endroit , et 7 ou 8 dans un autre. Ces pierres 
etaient noires k l’exterieur , ressemblaient in- 
terieurement k un minerai metallique , et ex~ 
halaient une forte odeur de soufre. 

(p ) Vassalli , dans ses Letter e Jisico-meteo - 
7 'oLogiche , dejd citees , pag. 120, fait brieve- 
ment mention d’une pierre tombee d Alboreto 
pendant l’ete de 1766. Je parlerai a la fin du 
S- i5 , de l’explication que Beccaria , dans le 
post script d’une lettre a Franklin , intitulee 
De electricitate virtdice , a cherche k donner 
de ce phenomene , dont il tenait les circons- 
tances de Fogliani , ev£que deModene. 

(y ) Enfin on trouve , dans V Hist, de l’ Ac. des 
Sc. pour 1 769 , pag. 20 , l’histoire tres-remarqua- 
ble de trois pierres tombees du ciel pendant 
des orages , dans des provinces de France fort 
eloignees entr’elles , le Maine , l’Artois et le 
Cotentin , et qui furent envoyees a l’Academie. 
On dit bien que les circonstances de leur chfite 
furent les mernes , mais on lie d6crit pas ces 
circonstances. On secontentederapporter qu’on 
entenditun sifflement, etque ces masses etaient 
encore cliaudes lorsqu’on les ramassa. Ces trois 
pierres se ressemblaient parfaitement par leur 
couleur et par leur texture , ou Ton distinguait 
de petites parties metalliques et pyriteuses. 
Elies etaient revalues exterieurement d’une 
croute dure et ferrugineu$e, 

* ' ' 


l 
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L’analyse cliimique , d laquelle on aurait pu 
Aeanmoins apporter plus de soin , fit con- 
naitre qu’elles renfermaient du fer et du soufre. 

L’Academie des Sciences declare ( d cette oc- 
casion), » qu’elle est bien eloignee de conclure , 
de la ressemblance de ces trois pierres , qu’elles 
aient ete apportees par le tonnerre •, mais 
que frappee de l’alccord qu’ont entr’eux des 
faits observes dans trois endroits si eloignes , 
de la parfaite conf’ormite de ces pierres, etdes 
caracteres qui les distinguent de toutes les 
autres substances minerales , elle a cru devoir 
faire connaitrc ces observations , ct inviter les 
physiciens a en faire de nouvelles sur ce sujet« v 

La ressemblance de toutes ces differentes 
masses entr’elles devient une chose trds-remar- 
quable par l’uniformite des circonstances men- 
tionnees dansun tr^s-grand nombre de relation s. 

Le fer, tantdt seul , tantdt m61e de soufre ou 
de quelques parties pierreuses, se trouve former 
constainment une des parties constituantes de 
toufes celles qu’on a analysees. Leur pesanteur 
et la croute ferrugineuse dont elles sont toutes 
TevStues, permet d’en dire autant de celles me- 
mes qui n’ont point ete examinees. Aucune re- 
lation n’affirme que leur chute ait ete prece.- 
dee ou accompagnee d’un veritable tonnerre ", 
d’ailleurs , parmi les faits dont il est fait men- 
tion , il n’y en a aucun qui ne soit explicable 
par les bolides plutdt que par la foudre. 

Je crois devoir encore rapporter ici deux ob- 
servations qui pourraient bien avoir rapport au 
merae objet , quoique je n’ose point l’affirmer. 

M. Bucholz de Weimar d6crit , dans le 4 e ' 

Ctduer du Journal allemand , intitule , Der 
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naturforscher , pag. 227 , une scorie noire, po- 
reuse et briilante , paiseinee de laches ocreu- 
ses , qu’il tcnait cle M. Walch deJena, 5 qui 
elle avait etd envoyde par M. ie pasteur Klein 
cle Presbourg. 

Selon la relation cle ce dernier, le 6 septembre 
1771 , 5 8 heures cln soir, la foudre etant tom bee 
en pleine campagne ,dans lecomitat deNeu tra , 
& onze iniiles cle Presbourg, mit le feu k une 
grande^meule de foin , qui brula pendant liuit 
jours , et parmi les cendies de iaquelle on 
trouva plnsieurs scories d’une meme espece. 

D’apres l’analyse ehymiquc qui en fut iaite , 
ces scories parurent etre composees d’argile 
ferrugineuse vitriliee par le feu , et qui ne con- 
tenaient pas un atome de substances vege-' 
tales. 

M. Bucholz les attribue a cpielque corps 
Stranger qni se tronvait par hasard clans le 
foin , ou bien il suppose que la chaleur a pu 
vitiifier le terrain sur lrquel reposait la menie» 
MaiS la presence de cette masse scorifiee s’ex- 
pliquerait encore plus naturel lenient , en ad- 
mettant que l’incendie cut ete occusionne par 
les fragrnens cl’un bolide qui aur.iit eclate dans 
cet cnclroit , comrne cela est arrive le 1 1 no- 
veinbre 1761. II serait possible que, par un 
terns couvert , on confondit la lurniere vice 
d’un bolide avec celle d’urt eclair, et son ex- 
plosion avec le bruit clu tonnerre. 

On lit dans les Nov. act. Acad. nat. curios. , 
tom. Ill , obs. 5i , pag. 221 , un autre lait sem- 
Liable. Un amas de foin ayant ete nils en leu 
par le tonnerre , on trouva parmi les csndres 
une grande quantite de scories dures et cl’un 
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gris fonce , tenant , disait-on , de la nature de 
la chaux, mais dont on negligea l’analyse chi- 
mique. II serait possible que , dans ce second 
cas , les scories ne fussent que le produit de la 
combustion du foin ; mais dans le premier , les 
parties constituantes de la masse paraissent in- 
diquer une autre origine. Ses taches , sem- 
blabies a de l’ocre , et la proportion conside- 
rablede ferqu’elle contenait, semblentsur-tout 
la rapprocher de la nature de celles qui pro- 
viennent des bolides. 

§. JX. Description de la masse de fer natif , 

trouvee par Pallas , et de quelques autres 

semblables. 

La ma$se de fer , trouvee en Siberie par 
M. Pallas , est, de m&me que les deux autres 
dont nous allons faire mention , si semblable a 
celles dont nous avons parle dansle paragraphe 
precedent , qu’on pourrait , avec toute sorte 
de raison , leur attribuei' la meme origine : 
opinion favorisee d’ailleurs par la tradition 
des Tartares , qui ont pour cette masse un 
respect particulier , la croyant tombee du ciel. 
Ne iserait-il pas bien plus extraordinaire, de 
regarder cette ressemblance comme purement 
fortuite , que de croire cette tradition fondee 
sur l’observation de quelque bolide , sur-tout 
lorsque cette origine est confirmee par tant 
d’autres preuves ? 

( a ) Cette masse a dte trouvee 5 la surface 
de la terre , entre Krasnoyarsk et Abakansk , 
au milieu de montagnes schisteuses. Elle pe- 
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sait 1600 liv. Sa figure etait tres-irreguli&re et 
un peu aplatie; elle etait exterieurement entou- 
ree d’une croute f'errugineuse , l’interieur etait 
compose d’un fer ductile , cassant k chaud 5 il 
etait poreux comme une eponge grossiere , et 
ses interstices etaient remplis d’une olivine 
fragile, dure et d’un jaune d’ambre. La tex- 
ture de cette masse etait uniforme , et l’olivine 
s’y trouvait distribute egalement , sans au- 
cune apparence de scories ni do Paction d’un 
feu artificiel. 

( b ) D. Miguel Rubin de Celis , atrouvt , dan? 
P A meriquemeridionale, pro vince deChaco, pres 
d’Otumpa, jurisdictionde S. Jago del Estero, une 
masse pesant environ 3 oo quintaux , du fer le 
Jilus ductile et le plus pur , dans uri pays ou , 
a 100 milles a la ronde , il n’y a ni mines de 
fer ni montagnes , ni m&me aucunes pierres. La 
surface exterieure de cette masse , enfoncee 
dans un terrain crayeux, ttait coinpacte et con- 
vene d’enfoncemens. L’interieur etait plein de 
cavites ; au-dessous Pon trouvait une croute 
d’ocre de fer , epaisse de 4 & 6 pouces. Mais 
plus avant en terre , on ne vovait ancun ves- 
tige de fer. Tout ce pays est inhabitable par le 
defaut d’eau. Dans ies bois immenses de cette 
region , il se trouve , dit-on , encore un de ces 
morceaux d’une forme approchant de celle 
d’un arbre. Le Meinoire de Rubin de Celis , k 
ce sujet , se trouve da$is les Trans, philos. , 
vol. 78, part. I, pag. 5 j , et dans les Annales 
de ckimie , tom. V , pag. 149. 

( c ) Dans le volume de la Collection de 
Berlin ( Berliner Sammlung) , pag. 5 z 3 , et 
dans le ‘ 36 «. callier du Journal de Wittemberg 
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( WitLembergisch.es Wochenblatt ) , pour 1778, 
il est fait mention d’une masse de fer ou d’acier 
que M. Lceber, medecin d’Aken ( duche de 
Magdebourg ) , decouvrit sous le pave de cette 
ville , et qu’il fit deterrer. On en separa quel- 
ques morceaux, qui , etant forges , se laissdrent 
tremper et polir comme le meilleur acier d’An- 
gleterre. 

La masse entiere pesait de i 5 k 17 milliers, 
et etait entouree d’une croute d’un demi- 
pouce k un pouce d’epaisseur. M. Loeber en a 
donne trois petits morceaux , dont un for^e 
et poli, kM. le docteur Kretsclimar de Dresde, 
dont le cabinet se trouve reuni maintenant k 
celuide l’Universite de Wittemberg , ouj’ai vu 
ces echaritillons avec l’histoire de leur decou- 
verte.Les deux fragmens bruts ont une texture 
spongieuse ou reticulaire , semblable a celle 
de la masse de fer de Siberie, mais sans etre 
melanges avec aucune autre substance mine- 
rale ; leur mayeabilite est evidente ^ l’endroit 
ou ils ont dtd coupes par le ciseau. Le mor- 
ceau qui est forge a un poli tr^s-vif dans la par- 
tie de sa surface qui n’est point rouillde. 

II serait k desirer qu’on sut ou a ete d^posee 
la masse entiere de laquelle proviennent ces 
ecliantillons , (suppose qu’elle existe encore) , 
afin qu’on put l’examiner avec soin. 

( d) Ne pourrait-on pas citer ici Egalement 

3 uelques-uns des morceaux de ferfondu mdld 
e toutes sortes de scories et de pierres , que 
M. Nauwerk a trouve6 en divers lieux de la 
France et de l’Allemagne , principalement sur 
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des montagnes isolees ( 1 ) , puisqu’ils out 6te 
evidemment modifies par le feu ? 

Qu’il ait meme trouve du charbon de bois 
adherent a quelques-unsde ces morceaux, cette 
circonstance ne detruit pas l’idee qu’on pour- 
rait avoir sur leur origine , puisque ces masses 
f ondues ont pu , lors de leur chute , envelop- 
per et charbonner des morceaux debois. 

La circonstance que ces masses ont ete trou- 
vees pour la plupart sur des montagnes iso- 
lees , me seinblent favoriser mon hypothese j 
car une montagne seinblable presente plus de 
surface it une masse qu’on suppose toinber de 
l’atmospliere dans une direction tres-inclinee , 
et souvent meme presque parallele a l’horizon , 
que ne le ferait une plaine egale & la base de 
cette montagne. D’ailleurs , une montagne 
isolee peut recevoir plus aisement un corps 
qui tombe de la sorte , que si elle etait entou- 
ree et abritee par d’autres elevations. Enfin, 
une masse qui , dans le terrain meuble d’une 
plaine , s’enf'oncerait prof on dement , demeure 
visible k la surface d’un sol pierreux , tel que 
1’est ordnairement celui des montagnes. 

§. X. Preuve que P origine de ces masses de jer 
ne peut etre neptunienne. 

* 

II est incontestable qu’il existe , ou du moins 
qu’il peut exister du fer natif produit par la 
voie humide , tel que celui trouve k Gross- 
kamsdorf et a Steinbachb s’il s’en rencontre ra- 

(i) Voyez Crells Bey traege zu den Chemischen Anna- 
len } 1 voi. a', cah. p. 86. 
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rement, 6’est probablement & cause de la fa- 
cilite avec ljqueile ce qi'etal est attaque par 
les ac-ides sulfurique et carbonique. M. lis cette 
origine ne pent 6tre celle de ia masse de Sl- 
berie et de plusieurs autres analogues ; car 
ces masses ont evideininent subi l’action du 
feu , et se sont refroidies par degres , coinme 
le prouvent leur surface convexe par en bas , 
et aplatie ou compriinee par en liaut , leur 
croute , extremement dure , et ordinairement 
alveolee , leur texture spongieuse k l’inte- 
rieur , et leurs autres caracteres distinctifs. 
L’action du feu est encore manifeste dans celle 
de Siberie , par l’aspect vitreux de la pierre , 
dont ses cavites sont remplies. 

MM. Gerhard, Bergmann et plusieurs au- 
tres physicians , ont reconnu que la texture 
seule de cette masse etait suffisante pour qu’on 
put attribuer son origine au feu. 

On peut le conclure encore de la ressem- 
blance que ces masses ont-, k tous egard , avec 
les pierres tombees du ciel et mentionnoes 
dans le paragraphe 8 ; ce qui doit leur f’aire 
attribuer la mSme origine qu’& ces derni&res , 
ou 1’on ne peut guere meconnaitre l’interven- 
tion du feu , ou, si on L’aime mieux, de l’elec- 
tricite. 


Les trois masses , de Siberie , de l’Amerique 
meridionale et d’Aken , ont encore de com- 
mun avec cedes du paragraphe 8, d’avoir ete 
trouvees , non a une grande profondeur dans 
la terre , mais isolees a sa surface ou fort peu 
au-dessous , et sans aucune conuexitd avec des 
fdons oil avec leurs salbandes. 

D’ailleurs, il n’existe aucune apparence de 
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mineraide fer dans lepays oil l’on a decouvert 
deux d’entr’elles. Quant kla masse de Siberie, il 
fautavouer que Pallas a trouve & 100 pas de 
distance , de l a mine de fer magnetique ; mais* 
la masse elle-mSme etait phis elevee et tout-k- 
fait isolee au haut d’une montagne schisteuse " r 
et ces circonstances locales , quoiqu’elles ne 
prouvent rien par elles-njemes , ne laissent pas 
que de concourir k ecarter l’idee d’une forma- 
tion par la voie humide. 

$. XL Preuves que ces masses ne sont point le 
produit d’une fusion artificielle. 

Maintenant , si nous passons aux raisons qui 
demontrent que ces masses ne sont point le 
produit de l’art , nous pourrons alleguer , 
i°. La ressemblance singulitre qu’elles ont 
avec les masses tombees du ciel. 2, 0 . Lps de- 
tails que Pallas a donnes relativement k la 
Siberie , d’apres lesquels les anciens mineurs de 
ce pays, dont les travaux subsistent encore , ne 
paraissent pas avoir fagonne le fer j du moins 
tons leurs instrumens tranchans qu’on a trou- 
vts sont faits de cuivre ou de metal de cloches , 
et toutes les scories cju’on y trouve provien- 
nent de minerai de cuivre pyriteux. Eut-on 
meme trouve des scories de fer , les fourneaux 
de ces anciens habitans etaient trop impar- 
faits , pour qu’ils pussent forger une masse 
de quelques ponds , encore moins une de seize 
cents livres , qui exigerait un haut fourneau 
construit sur de grandes dimensions. En ad- 
mettant meme la possibility de ce fait , on ne 
saurait concevoir pourquoi , une masse si pe- 

sante , 
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■Sante, si difficile k forger par son melange 
avec des parties pierreuses , aurait ete trans- 
pose sur une montagne escarpee , dans le 
voisinage de laquelle on n’apergoit aucun ves- 
tige de travaux ni de fonderies. 

> -^ es masses de l’Amerique meridionale et 
d’Aken , qui surpassent de beaucoup celle de 
e Siberie par leur poids, peuvent encore moins 
etre le produit de Part , et il est impossible 
d expliquer pourquoi la masse de l’Amerique 
meridionale aurait ete transportee dans un 
pays inhabitable , et pourquoi on n’aurait fait 
aucun usage de celle d’Aken, 

0 °. Si la masse de Siberie etait le produit 
de Part, les parties pierreuses qui y sont me- 
lees ne seraient point si egalement distributes 
ni si transparentes ; car les scories qui resul- 
tent des travaux inetallurgiques , sont ordi- 
nairement noires pt opaques. 

4°- Le fer de cette masse et ses parties pier- 
reuses , traites sans additicyx, resistent telle - 
ment k la fhsion , que Meyer , dans ses expe- 
riences , n a pu venir k bout de le fondre , en 
totalite, au feu le plus ardent, quoique la 
pai tie qui touchait iminedlatement au creuset 
se vitriliat et contractdt adherence avec lui. 

5 n . Enfin , la malleabilite de ce. fer est assure - 
ment une des plus fortes objections , carle fer 
de fonte est toujours cassant. Ce n’est qu’h force 
de^ passer sous le martean , et en devenant en 
meme-tems infusible , qu’il obtient sa ductilite. 
Celui dont nous nous occupons est , a-u con- 
ti ai re , malleable , tant k froid qu’& une cha- 
leur moderee , et ne peut entrer en fusion qn’a- 
pi’es avoir ete melt avec des substance&c m- 
Volume 1 5 . Q g 
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mines de fer qui sont dans le voisinage , mais 
plus haut , sur une montague schisteuse. Celle 
d’Amerique est daps un pays o£l l’on ne de- 
couvre , & une grande distance , ni mines de 
fer , ni montagnes , ni m£me aucune pierre 
autre que la craie , dont le terrain est com- 
pose. On ne voit pas non plus, dans le gisse- 
ment de celle d’Aken , de circonstance favo- 
rable & l’aggregation d’une si grande quantitd 
de fer. 

Enfin , si l’incendie d’une foret ou d’une 
mine de houille eut produit , par la fusion , 
d’amssi grosses masses de fer , comment n’en 
trouverait-on pas aux environs d’autres egales , 
ou plusieurs plus petites ; et pourqqpi seraient- 
elles isolees , comme les observations font pre- 
sumer qu’elles le sont en effet ? 

S- XIII. JPreuves que ces /Trusses rpe sont point 
d’ origine volcanique. 

II nous reste- encore k demontrer que ces 
masses ne sont point d’origine volcanique. 

Nous citerons pour preuves : 

i°. Eeur ressemblance avec celles- des globes 
de feu. 

a 0 . La demi-transparence de la pierre con- 
tenue dans la masse siberipnne , et sqp me- 
lange trbs-egal avec le fer, sans Stpe incorpo- 
fee avec ce dernier, ni convertie avec lui, en 
scorie , ainsi que pela auroit du arriver dans 
une fusion occasionnee par le feu des volcans 
encode plus que dans; font putre cas. 

'5°. Ni Je fer , ni la pierre contenu e dans 
ces masses , n’ont pu se f'ondre par faction du 

G g a 
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feu volcanique , puisqu’ils resistent au feu le 
plus violent que l’artpuisse produire. 

* (d) D’ailleurs , la fusion volcanique pour- 
rait encore inoins que toute autre donner k 
ce fer la malleabilite extraordinaire qu’on lui 
reconnait , puisque dans ce caS il seroit , sans 
doute , xnele de beaucoup de substances liete- 

TO fe) On ne connalt point de volcans dans les 
pays ou on a d6couvert ces masses de fer , 
du moins aucuns n’en sont assez voisins pour 
avoir pu lancer des masses si considerables et 
si pesantes , jusqu’au lieu ou elles ont ete troa- 

yggg m 

(y) On ne rencontre rien qui leur ressemble 
parmi les produits volcaniques. 

(<t) Enfin , si une masse de cette grandeur 
avait 6te lancee par un volcan , il devrait s’en 
trouver dans le voisinage plusieurs autres plus 
petites , tandis qu’on n’en a rencontre aucune. 

S. XIV. Preuves que ces masses tl’ ont point 
die fondues par le tonnerre. 

Dq toutes ces opinions , la moins contraire 
aux loix de la nature , me paralt etre cede qui 
attribue l’origine de ces masses k faction de 
la foudi'e. Cette explication paralt seule pou- 
yoirVaccorder avec les diverses relations que 
nous avons rapport6es dans le paragraphs 8 , 
et dont 1’ exactitude est attestee par leur accord 
entr’elles. 

Les experiences de Comus (1) prouvent que 


(i) CrelU Bey true zu den Chemischen Annalen } i 
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l’etincelle electrique revivifie les oxides me- 
talliques. D’ailleurs , le fluide electrique a pu 
seul mettre en fusion le fer malleable , et l’oli- 
vine , dont la masse de Sibetie est composee ; 
on sait que ce fluide peut liquefier beaucoup 
de substances sur lesquelles le feu ordinaire 
n’a aucune action , par exemple le quartz , ce 
dont Withering (1) rapporte un exemple. 

Neanmoins cette opinion ne laisse pas que 
d’etre aussi peu vraisemblable que le,s prece- 
dentes , comme le demontrent des raisons que , 

I iour e viter les repetitions , je rapporterai dans 
e paragraphe suivant. 

S- XV. Motifs pour croire que ces masses sont 
dues a une meme cause. 

Voici les raisons qui prouvent que les di- 
verses masses mentionnees dans les paragra- 
phes 8 et 9 ont eu toutes la meme origine. 

(I.) Le rapport qu’ont ces masses avec les 
phenomdnes qu’on observe dans les bolides. 

(a) Je me flatte d’avoir demontre ci-dessus , 
que les bolides sont formes de matieres com- 
pactes et pesantes qui , ayant un mouvement 
tres-rapide, s’electrisent et s’enflammeut par le 
frottement de l’atmosph&re , et que les fluides 
elastiques , developpes par la chaleur, dilatent 
ces matidres en fusion , jusqu’il ce que lo 
globe , trop distendu , finisse par crever. 


(1) Philos. Transact. toI. 80, part. Douzierae caliier 
du Journ. de Phys. <le Gren. Voigts Magazin , t. 7 , 4 C - p 
p. 3a. 
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II faut , par consequent , conclure qu’a l’en- 
droit ou tombe uii de ces globes , on doit 
trouver des matures qui possedent les monies 
proprietes. Or , le f’er , dont toutes les masses 
connues jusqu’ici sont principalement compo- 
sees , reunit toutes ces proprietes un degre 
eminent. La pesanteur et la tenacite de la ma- 
ticre des bolides doivent etre tres-considerables, 
puisque , dans leur plus grarfde dilatation , ces 
meteores conservent encore assez de consis- 
tance pour continuer de se mouvoir avec une? 
si excessive rapidite sans se dissiper , et sans 
etre arr&tes par la resistance de l’air , circons- 
tance qui s’accorde tr£s-bien avec la tenacite et 
le poids du f'er f’ondu. Plusieurs observateurs 
comparent l’eclat de ce metal en fusion a la 
blancheur eblouissante des bolides. Enfin la 
propriete de bruler en jetantde la fumee et des 
etincelles, se remarque aussi dans le £er , sur- 
tout lorsque sa combustion a lieu dans Poxy- 
gene. 

Quant a l’expansion des bolides par l’effet 
des fluides elastiques , et,leur contraction sub- 
sequente lorsqu’ils se refroidissent , on recon- 
nait l’action de ces deux forces dans les masses 
dont nous parlous , a la texture spongieuse 
qu’elles offrerit a Pinterieur, et aux enronce- 
mens alveolaires de ieur croute. 

On a trouve unecertaine quantite de souf're 
dans quelques-unes de ces masses , circons- 
tance qui s’accorde parfaitement avec la faci- 
lite qu’ont les bolides de bruler dans un air 
tres-rare et impur, car on sait qUe le soufre 
peut bruler, m&ne sous le recipient de la ma- 
chine pheumatique , k un degre de rarefaction 
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de Pair , qui ne le permet poidt aux autres 
corps. Quant a celles de ces masses ou l’on 
n’a point trouve de soufre , on peut conjec- 
turer qu’il s’etoit dissipe en vapeurs pendant 
la combustion , ainsi que l’indique la forte 
d’odeur sulfureuse dont quelques observateurs 
font mention , et qui durait encore quelque 
terns apres la dispar ution du meteore. 

C’est peut-thre aussi la presence d’un reste 
de soufre dans la masse de Siberre , qui en 
rend le fer cassant k chaud , comme eile le 
dispose a se rouiller tr£s - facilement > ainsi 
que celui de la masse d’Alcen. 

( a ) Tout , dans ces masses , attest? leur 
fusion ; rnais nous croyons avoir prouve ci- 
dessus qu’elle n’a pu ^tre produite par un feu 
ordinaire , soit nature! , soit artificiel , sur- 
tout parce que le f'er , quand il est aussi mal- 
leable que celui de ces masses , est emmemment 
infusible , et que si l’on parvient h le fondre 
par l’addition de substapces combustibles, il 
perd sa naalleabihte , et deyiqnt semblable a de 
la fonte ordinaire. 

Quant k l’olivine de la masse de Siberie , 
elle est tout aussi refractaire. Il a done fallu 
pour la vitrifier un feu beaucoup plus puissant 
que ne peuvent en produire les moyens ordi- 
naires de la nature et de Part , et l’o.n est force 
d’ avoir recours , soit. k Paction d’un feu ex- 
traordinaire , soit a celle de l’electricite , soit 
plus probablejnent encore au concorirs de ces 
deux causes. Il s’ensuit qu’on ne saurait ad- 
mettre d’autre origine pour ce§ masses , que 
les bolides ou la foudre. 

Mais la foudre a pour elle bien peu de pro- 
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babilites; car, sans parler des autres raisons 
qui miiitent contre cette hypothkse , je ne crois 
pas qu’on puisse alleguer un seul cas ou le 
tonnerre , en tombant sur une masse metal- 
lique un peu considerable , ne se soil pas borne 
a fondre superficiellement ses bords. On ne 
sauroit done supposer que la foudre ait fondu 
completement des masses de 2 , 0 et melme 1 6 
a 17 milliers , d’une nature extr&nement re- 
fractaire. Reste done le systkme qui attribue 
a-ux bolides l’origine de ces masses , et ce sys- 
teme , fortifie d’ailleurs par tant de preuves , 
est , en effet , celui par lequel on peut le mifeux 
expliquer leur fusion. 

On remarque , par les observations faites 
sur les bolides , que la vitesse de leur mouve- 
ment egale tout au moins celle du mouvement 
de translation de la terre ou de tout autre corps 
celeste , et qu’elle est cejit fois plus conside- 
rable que celle d’unbouletde canon. Oncomjoit 
quel degre de chaleur ils doivent acquerir par 
le frottement de l’atmosphere , en meme-tems 
qu’ils s’eiectrisent au plus haut degre. Sans dou- 
te , faction de ces deux causes reunies doit sur- 
passer de beaucoup l’effet de quelque leu que 
ce soit , naturel ou artificiel , et celui m§me 
de la foudre. 

(II.) Outre la ressemblance qu’ont entr’elles 
ces masses elles-memes, les recitsquiconstatent 
leur chute , en offrent une autre non moins 
frappante , qui ne peut etre l’effet du hasard } 
et qui doit nous faire regarder ces teinoignages 
comme dignes de foi. 

Dans le procks-verbal fait k Agram , dont 
nous avons parle ci-dessus , les faits sont rap- 
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•jrortes d’une maniere si naive, et les deposi- 
tions des temoins attestees d’ailleurs par le 
consistoire de 1’evSque , s’accordent si bien 
entr’elles et avec les autres relations de me- 
teores semblables , qu’on ne saurait refuser de 
les admettre , des qu’ils peuvent s’expliquer 
d’une manikre qui ne repugne pas a la raison. 

Une ressemblance non moins remarquable , 
e’est celle des circonstances de la chute des 
trois pierres envoy^es a l’Academie des Scien- 
ces par ses correspondans , quoiqu’elles vins- 
sent de trois provinces fort eloignees l’une de 
l’autre •, ce qui exclut toute idee d’une impos- 
ture premeditee. 

-La veracite des depositions une fois admise , 
l’essentiel est de savoir si elles peuvent se rap- 
porter au tonnerre ou bien a la chute des frag- 
mens d’un bolide apres son explosion. 

Les circonstances suivantes ne permettent 
pas d’admettre le tonnerre comme cause des 
phenomenes , et s’accordent , au contraire , 
tellement avec tout ce qu’on sait sur les bo- 
lides , qu’on peut dans cette hypothese , sans 
extravagance , admettre la plupart de ces re- 
cits comme litteralement vrais. 

( a ) Le procks-verbal d’Agram porte , que 
beaucoup de personnes remarqukreiit , en dil- 
ferentes provinces de la Hongrie , la division 
du meteore , son explosion et le bruit qu’elle 
occasionna dans l’air , et qu’elles virent aussi 
tomber du ciel quelque chose d’enflamine , 
sans pouvoir determiner le lieu de sa chute a 
cause de la distance. 

D’apres ces circonstances , n’est-il pas clair 
que ce meteore ne pouYait etre qu’un bolide"? 


474 sur l’oivigine be diverses masses 

le torinerre n’aurait point cause d etonne- 
ment, et n’aur^it pas meme ete remarque , sur- 
tout pendant le jour , dans une saison oil les 
orages ne sont point rares. Encore moins au- 
rait-il pu , d une grande distance , ressembler 
hla chute d’une massge enflaunuee. Comment, 
dans des provinces entieres , aurait-on pu se 
meprendre sur le bruit du tonnerie , au point 
de le comparer unanitnement a une explo- 
sion ? Cette circonstance seide serait sulhsanter 
pour decider la question. II e£t evident que 
la region ou ce phenomene se faisait voir , 
etait fort elevee au dessus de celle ou se Tor- 
ment les orages. 

(^) II n’est fait aucune mention d’orage m 
d J eclairs repetes , soit dans le proces-verbal 
d’Agram , soit dans les autres relations. Quel- 
ques-unes disent mexne que le ciel paroissait 
tres-serein , et qu’on n’apercevait qu un seul 
petit nuage , qui etait indubitableinent le bo- 
lide lui-meme. 

Si le terns eut ete couvert , on n’eut pas 
manque de dire qu’il etoit tombe quelque chose 
des nues , puisque cette maniere de parler 
s’accordc mieux avec les idees populaires , mais 
c’est ce qu’on ne trouve dans aucune relation. 
Elies parlent , au contraire , du ciel ef de l’air , 
et non des nues. 

Quant ii la masse d’Eichstaedt en particulier, 
il est difficile de croire que ga chute ait ete 
causee par un orage, puisque cet evenement 
eut lieu en hiver , lorsque la terre etait cou- 
verte d’un pied de neige , et que l’atmospherg 
ne pouvait lire chargee de vapeurs. 

(c) Pour expliquer l’extreine ressemblance 

i ’ 
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de ces massfes entr’elles , il faudrait supposer 
que la fbudre eut taujours frapp^ une mime 
substance , et l’eut constamment modifiee de la. 
meme maniere. D’ailleurs , quand la foudre- 
est tombee sur un lieu , on n’y a jamais trouve 
de semhlables masses , mais. tout au plus de la 
terre scorifiee ou quelque chose d’approchant. 

( d ) Les apparences du meteore observees 
k Agram , sont precisement celles d’un globe 
de feu , tandis qu’elles ne ressertiblent en rien 
a un eclair. 

On vit le bolide se diviser en deux fragmens 
qui , lors de leur chute , ressembloient k des 
chaines de feu entortillees , et k-peu-pres l’ap- 
parence qu’aurait une masse fondue et dilatee 
par des vapeurs qui tomberaient avec vitesse. 

Quantra la fuihee qu’on remarqua en meme 
terns dans le ciel , cela s’observe quelquefois 
dans les globes de feu r mais jamais dans les 
plus violens eclairs. 

Cette f umee parut d’abord noire , et ensuite 
coloree $ circonstance qui nous fait croire que 
le terns etait alors serein , et que cette appa- 
rence coloree provenait des rayons du soleil ; 
ce qui confirme l’opinion que nous avons rap- 
portee plus haut & la lettre b. Les deux explo- 
sions qu’on entendit successiveinent, parois- 
sent de m§me convenir & un bolide plutdt qu’a 
Un coup de tonnerre. La premiere dut avoir 
lieu lors de la division du globe , etla seconde , 
qui fut la plus forte et accompagnee d’une se- 
cousse, a l’instant oh la masse vint & toucher la 
terre, apres avoir fait entendre un bruit sourd 
pendant sa descente. 

(III. ) D’apres les circonstances locales, on 
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ne saurait comprendre de quelle mani^i’e , 
une quantite de fer assez considerable pour 
former de semblables masses , aurait pu se- 
reunir sous un petit volume , soit sur la haute 
montagne schisteuse ou se trouvait celle de 
Siberie a une grande distance de toute mine 
de fier , soit dans les vastes plaines crayeuses 
de 1 ’ A merique meridionale , soit k Aken , ou 
il n’existe non plus aucune mine de fer, du 
moins k ma connoissance. Ce qui suffit pour 
demontrer que ces masses ont encore moins 
pu etre fondues par la foudre que par l’incen- 
die d’une for&t ou d’une mine de houille. 

( b ) Les par ticuies ferrugineuses fondues par 
un coup de foudre, n’auraient pu exister qu’h 
une certaine profondeur dans la terre , tandis 
que ces masses ont ete trouvees exposees k fair 
k la surface du terrain. 

Tout ceia , au contraire , cadre tres-bien 
av.ec le systeme qui attribue l’origine de ces 
masses a un bolide. Car, i y . un corps dans le- 
quel on remarque evidemment faction de la 
pesanteur , quoiqu’il se dilate quelquefois au 
point d’avoir plus de 5 oo toises de diametre 
avant son explosion ; un tel corps , dis-je , doit 
renfermer assez de matibre pour former de 
semblables masses ; et a°. , une substance aussi 
tenace ne peut s’enfoncer beaucoup dans un 
terrain d’une certaine consistance , par conse- 
quent elle doit ordinairement se trouver a la 
surface de la terre. 

Les antagonistes de ce systeme pourraient 
encore pretendre que ces masses ont bien ete 
fondues par la foudre , mais non pas aux 
merries lieux ou on les a trouvees , et qu’eiles 
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y ont etelancees. D’ailleurs, Beccaria propose, 
a f occasion de la pierre d’Alboreto dont nous 
avons parie ci-dessus , cette idee qu’il cherche 
k appuyer par fexperience suivante : si apres 
avoir enferme une goutte d’eau , on la reduit 
en vapeurs au moyen de f etincelle electrique , 
cette seule gcutte acquiert assez de force pour 
lancer assez loin un globule metallique ou autre. 

On peut repondre qu’il serait inconcevable 
que des masses d’une nature uniforme , et si 
differentes de toutes les autres , fussent seules 
sujettes a .etre lancees de cette maniere. En- 
core moins peut-011 admettre que le tonnerre 
ait pu lancer des masses aussi considerables 
que celles d’Aken et d’Amerique , si loin du 
terrain ferrugineux ou elles auraient du se 
former. II ne parait meme pas que fexperience 
allegueeparBeccaria puisse etre appliquee aux 
effets du tonnerre. 

■ * 1 

§. XVI. Developpement du systeme de 
d Auteur. 

On voit par ce qui precede , que quatre phe- 
nomenes, dont aucun n’a encore pu etre expli- 
que d’une maniere satisfaisante , s’eclaircissent 
a’eux-memes aussi tot qu’on ad met leur ori- 
gine commune. Ces phenombnes sont : 

i°. La nature singuliere de la masse de Si- 
berie et dc diverses autres masses semblables 
dans lesquelles on remarque des indices de fu- 
sion qui paraissent ne pouvoir s’accorder avec 
f infusibilite actuelle de ce feret sa malleabilite , 
et dbntplusieurs particularitesrendentforigine 
si problematique , qu’aucun® des diverses hy- 
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potli^ses proposees jusqu’ici n’a pu £tre gene- 
ralcment adinise. 

2 0 . Les bolides sur lesquels les physiciens 
ont propose tant dhdees ccntradictoires entre 
elles , et pour la plupart opposees a la bonne 
physique. 

3 °. Les etoiles tombantes , sur lesquelles on 
n’a egalement presque riep de certain k dire. 

4 °. Les masses f'errugineuses , dont la chute , 
attpstee par tant de temoignages uniformes , 
ne saurait s’expliquer d’aucune autre ma- 
nure. 

L’idee qu’outre les corps celestes connus , 
il existe clans l’espace un grand nombre de 
masses plus petites formees de matures gros- 
sieres ; cette idee, dis-je , paroitra sans doute ■ 
insoutenable a plusieurs personnes qui se croi- 
ront fondees, par cela seul , k rejeter toute ma 
th-eorie , quelque bien d’accord qu’elle puisse 
etre avec les observations. 

Cependant cette idee ne peut paroxtre in- 
croyable , que pai’ce qu’elle est extraordinaire 
et neuve , ce cpii n est pas une raison de la 
rejeter 5 et si l’pn veut renoncer a toute pre- 
vention, on trouvcra qu’il est au moins aussi 
sinexxlier d’oser affirmer qu’il n’existe dans l’es- 
pace qui separe les corps celestes, autre chose 
qu’xxne espece de lluide 41astique ou d 'ither, 
que de pretendre qu’il peut s’y trouver des ma- 
tures solides. Au surplus , c’est aux observa- 
tions dont j’ai clejh rapporte plusieurs , k de- 
cider entre ces deux opinions , k l’exclusion 
des yaisonnemens h priori , qui ne sont peut- 
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etre d’aucttU poids. L’aveu de son ignorance 
est , sans doute ,. la meilleure reponse qu’on 
puisse faife a qniconque demanderoit comment 
-de seinblahles masses opt pu se former ou dr- 
meurer dans met- -etat cl’isolement ; car c’est 
a-peu-ptfes cornme si l’on demandait 1’origine 
des ctotfps celestes. D’ailleurs , quelque hypo- 
these qu’on puisse imaginer , il. faut tou jours 
admettre tie deux choses Pune, ou bien que 
les Corps celestes-, aquelques changemens pres 
qui ont eu’ lieu sur leur surface , ont to uj ours 
ete et seront ton-jours tels qu’ils sont a present ; 
r ou bien que la nature a la puissance de former 
•des corps celestas et ineme des systemes entiers 
de ces corps , de les defruire et d’en recom- 
’poser d’autres avec leui's debris. Or , cette der- 
ni&re opinion parait la mieux fondee ; car 
cm femarque sur notre terre , dans tons les 
Stres organises etrnon -organises , des alterna- 
tives de destruction et de reproduction , que la 
mature serait tout alissi capabled’operer plus en 
grand , la^ grandeur et la petitesse n’etant pour 
elfe que relatives. D’ailleurs , plusieurs chan- 
gemens qu’ou a reinarcjues dans des astres 
edoiguds , viennent k 1’appuilde cette opinion; 
par exemple la clispai’ution de quelqxxes etoiles 
observees autrefois , suppose cependant que 
ces changemens ne tiennent pas a des causes 
periocliques. 

Mainteriant ,-si l’on admet que les corps ce- 
lestes ont eu un commencement, on ne peut 
guSre en expliquer la formation , qu’en sup- 
posant , soit que diverses matieres dissCminees 
auparavant dans l’espace , fort au large et dans 
un etat pour ainsi dire chaotique , se sont 
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rennies en grandes masses par la force d’attrad- 
tion ( 1 ) ; soit que ces corps celestes se sont 
formes des debris de quelque masse bien plus 
considerable , dont la destruction a pu etre. 
occasionnee par un choc venu du dehors , ou 
par une explosion dont la cause aft ete int4- 
rieure. Quelle que soit l’hypothese q-u’on ad- 
mette , on peut croire aussi , sans iiivraisem-. 
blance , qu’une quantite considerable de ces 
matures sont restees isolees sans former une 
grande masse , et sans se reunir a un corps ce- 
leste , soit a cause de leur eloignement , soit 
parceque leur mouvement d’impulsion se sera 
trohve dans une direction contraire , et sup- 
poser qu’elles continuent de se mouvoir dans 
l’immensite de l’espace , jusqu’a ce qfi’elles ar- 
rivent assez proche d’un corps celeste pour en 
etre attirees et y tomber, en occasionnant des 
meteores semblables a ceux qui font l’objet de 
cet ouvrage. 

Un fait remarquable , c’est que ces masses 
soient principalement composees de fer ; car 
non-seulement ce metal est abondant. & la sur- 
face de notre globe ( 2 ), et est un des principes 
constituans de beaucoup d’animaux et de ve- 


(1) Si I’on admettait cette derniere id6e , ne pourrait-on 
pas regarder les eloiles dites nebuleuses , comme autant 
d’immenses amas de matieres destinees a former un jour 
des corps celestes? car ces etoiles observes avec les plus forts 
telescopes , ne se reduisent pas comme les autres il un point 
lumineux , et malgrd leur tr6s-faible lumiSre elles pararis- 
sent ressembler a des disques ou plateaux d’hne grandeur 
sensible. (Note de V Auteur'). 

(2) Ce qui pro'uve que l’intdrieur de notre globe est 
compose de metaux , au moins pourun quart ou un tiers , 

gdtaux , 
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g61aux , mais encore les phenomenes magne- 
tiques font presumer qu’il s’en trouve , dans 
l’interieur de la terre , un amas considerable, 
d’ou l’on peut conjecturer que le fer est une 
des substances qui contribuent le plus la for- 
mation des corps celestes , auxquels il est peut- 
etre necessaire , par la force magnetique qu’il 
possede exclusivement , ainsi que par la pola- 
rity qui l’accompagne. 

Si la theorie precedente est exacte j il est & 
croire que diverses autres substances qu’on a 
reconnues dans les pierres tombees du ciel , 
telles que le soufre , la silice, la magndsie, etc. 
lie sont point particulieres a notre globe , mais 
qu’elles soqj du nombre des materiaux qui en- 
trent ddns la composition de tous les corps ce- 
lestes. 

S- XV III Re che relies qui re stent a fairei 

Parmi les diverses masses dont nous avons 
parle dans leparagraphe 8, il en subsiste encore 
plusieurs qui menteraient d’etre examinees avec 
plus de soin.Les quatre masses de Transi'vanie 
( S- 8 k . ) qui furent envoyees & Vienne , s’y 
trouvent probablement encore, soit dans le tre- 
sor impei*ial ou on les deposa , soit dans le ca- 
binet d’Histoire naturelle. Dansce cas M.Stiitz, 
k qui I’on doit la connaissance de plusieurs fails 

ce sont les experiences faites par Maskelyne ( Philos. 

Trans. vol. 65 , n“. 48 > 49 - ) sur force d’attraction , 
que la montagne granilique de Shebalien en Ecosse exer- 
£ait snr un fil a plomb : c’est aussi ce cjui r^sulte des calculs- 
fails a ce sujet par Hurter ( Philos . Trans, volume 68 j 
n°. 33 ). 
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de ce genre , serait plus & portae que tout autre 
de nous en donner une notice. 

II serait aussi k d^sirer que les pliysiciens qui 
pourraient en avoir i’occasion , examin assent 
et (Jecrivissent avec soin la masse de Thu- 
rin^e ( §. 8. /. ) , qui fut transportee k Dresde , 
et qui s’y trouve probablement encore , soit 
dans le cabinet Electoral , soit dans quelque 
autre collection , celle (§. 8. n. ) qui fut depo- 
see darts la Biblioth^que publique de Berne ; 
et celle ( §. 8. i. ) d’Ensisheiro , qui est proba- 
blement encore attachde k une chaine dans 
I’eglise de ce lieu , suppose que cette dcrniere 
masse n’ait point etd mise en liberie , d’apr^s 
1’usage actuellement regu en France de de- 
truire les eglises ( 1 ) $ et enfin celles qui pour- 
xaient se trouver dans d’autres cabinets. Peut- 
etre faudrait-il aussi faire attention k plusieurs 
des masses de fer trouvees par M. Nauwerk, 
Sur-tout k celles qui paraitraient ressembler aux 
autres de ce genre , soit par une ecorce fer- 
rugineuse ou par quelque autre caract^re dis- 
tinctif. 

Une chose qui meriterait dgalement des^re- 
cherches et des experiences , c’est 1’extrSme 
malieabilite du fer de la masse de Sib^ne , et 
son infusibilite lorsqu’on le traite sans addi- 
tion au feu ordinaire , quoique cette meme 
masse paraisse evidemment avoir etd fondue. 

Ne parviendroit-on pas k en fondre un petit 
fragment au moyen de la combustion dans 

(i) L’Auteur 4 crivait en 1794- Depuis la revolution cette 
pierre a ete transport^ i Colmar, ou elle se tfrouve dans la 
bibliotheque de 1 ’Ecole centrale. 
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l’oxygene , a 1’aide d’un miroir ardent , ou 
par la ddciiarge d’une tr^s-forte batterie elec- 
trique ? 

Le fer resterait-il malleable apr£s une sem- 
blable fusion opdree sans melange d’aucun 
corps combustible , ou bien deviendrait-il cas- 
sant comme de la fonte ordinaire ? 

II faudrait eni examiner au microscope de 
tres-petits globules pour reconnaitre s’ils ca- 
dent sous le marteau, soit a chaud, soit k froid. 

Le fer de plusieurs autres masses semblables 
etant aussi tr^s-mall^able , ne se comporte-t-il 
pas comme celui de biberie quand on le traite 
de la mSme manidre ? 

Remarque-t-on les memes particularites lors- 
qu’on fond sans melange du fer en barres or- 
dinaire ? 

Le fer de ces diverses masses ne se rappro- 
che-t-il pas , k plusieurs dgards, de l’acierplu- 
tot que du fer forg£ , comme on peut le con- 
jecturer par la description de la masse d’Aken? 

Puisque les bolides sont des pheriomdies 
rares , et qu’on a plus rarement encore l’occa- 
sion d’observer leur chute d’aussi pr£s. qu’on le 
fit a Agram , il faudrait , toutes les fois qu’ori 
en apergoit un , faire , autant que possible , at- 
tention k sa direction , examiner s’il ne se 
trouve point , au lieu oil l’on croit l’avoir vu 
tomber , des pierres analogues k celles dont il 
s’agit , et faii'e creuser aux endroit’s oh l’on re- 
marquerait dans la terre des enfoncemens qu’on 
croirait n’avoir point existes precedemment , 
pour voir s’il ne s’y trouverait pas quelque 
masse fondue , soit terreuse , soit m^tallique. 

Il faut aussi remarquef si le ciel est clair ou 
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charge de images, s’il y en a au moins quel- 
qu’un qui puisse faire supposer ^existence 
d’un orage accompagne de tonnerre , et si 4 - 
peu-pres dans le mthne terns , d’autres ont ob- 
serve, dans des lieux plus ou moins dloignes, 
quelque phenomene analogue ou quelque chose 
d’extraordinaire. E11 general , on ne peut que 
proposer pour module , la conduite que tint en 

{ >areil cas le Consistoire episcopal d’Agram , 
orsqu’ilentendit parler d’un meteore singulier ; 
il envoya, sans le moindre delai , des personnes 
chargees d’examiner le fait sur les lieux m£mes ; 
on (icouta separernent un grand nombre de td- 
moins , eton en dressa un proces-verbal redigd 
d’un style simple , et portant tous les caractdres 
de la verite : c’etait, sans contredit , ce qu’on 
pouvait faire de plus sage etde mieux raisonne. 
Plusieurs personnes , qui regardent leur pays 
comme le seul police, ne se seraient proba- 
bleinent pas attendu , en iy 53 , k trouver tant 
destruction dans une petite villedela Jlongrie. 

Toutes les fois qu’on observe quelquemeteore 
extraordinaire, du genre de ceux dont nous nous 
occupons ici , il serait 4 desirer qu’un physicien 
connu indiquat , dans lespapiers publics, quels 
sont les pays d’ou il desire sur-tout obtenir des 
informations : c’est ce que fit Silberschlag & 
1’occasjon du bolidb decrit par lui., qui paTut 
en 1762. 

Il serait aussi k desirer que plusieurs pliy.- 
siciens , habitans des pays situes. & une cer- 
taine distance l’un de l’autre , observassent en 
memo- terns les etoiles tambantes , dans la 
meme partie du ciel , et qu’ils eussent l’atten- 
tion de remarquer leur direction apparente. 
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afin qu’on pftt determiner leur hauteur et leur 
veritable route par le calcul de la parallaxe. 

Le meilleur moyen de profiter du peu terns 
qu’elles reslent visibles , ce serait de marquer 
aussitot , sur un globe celeste ou sur un pla- 
nisphere , qu’on aurait soin d’avoir sous la 
mairr, la route qu’elles auraient semble tenir 
dans le ciel. 

Des recherches semblables, faites avec soin, 
peuvent seules decider un jour si l’on doit ad- 
mettre l’hypotlidse que j’ai proposee dans cet 
ouvrape , et que tant de raisons concourent & 
rendre £u moins plus probable qu’aucune de 
celles qu’on a mises en avant jusqu’ici. 


loBlo*' ■ ■ t Z. * 


a* lilO'j Sr*‘*J* 


^ jp*.'- 

A.»d 


J) 0' ,r ' 

s>- » 


. . i. bJ ki*- ' 

«I 7 » s. -• 

; : 
l . ;'I0 


H h 3 


